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Société  scientifique d'études psychologiques 
R&nion gknérale annuelle, 12 mai 1880 - 8 heures 1/2  clu soir. 
présidence de M. Ch. FAUVETY. - Secrétaire, M. Camille CHAIGNEAU. 
Lecture et adoption du procès-verbal de la dernière réunion générale. 
M. Vautier, trésorier, l i t  son rapport sur  l'état de caisse, année 1879-80; 

les cotisations de 200 membres et les dons divers, s'élèvent 8 : 6,966 fr. 
75, - Les dépenses, à 6,023 fr. 10, - différence en faveur de la société : 
963 fr; 65, différence qui sert à combler le déficit de la première année, 
o&jasionné par les dépenses premières d'installation. Cet état de caisse que 
le Trésorier a détaillé, prouve que la société prospère, et que, si  chaque 
membre en amenait un nouveau, la réserve annuelle permettrait d'utilisei- 
ces fonds pour le bien des études suivies que se sont proposées les fonda- 
teurs de la société. Le rapport du Trésorier est adopté B l'unanimité. 

La parole est donnée au secrétaire, pour lire le  rapport suivant sur les 
travaux de la société pendant le cours de l'année sociale 1879-1880. 

Mesdames, messieurs, 

« Avant que M. Fauvety n'envisaged'uiie manière générale, dans son 
avenir comme dans son passé, le travail de la société A laquelle nous appar- 
tenons ; avant qu'il ne vous montre dans ce langage chaleureux et élevé dont 
il a le  secret, la beauté, la fécondité de l'ccuvre pour laquelle nous sommes 
réunis et  ce qu'elle peut contenir de plus beau, de plus fécond encore pour 
ceux qui viendront après nous; permettez-moi (le vous présenter simple- 
ment le compte-~ndu  des travaux de l'année sociale qui vient de finir. 

Vous le savez, mesdames et messieurs, la société scientifique d'études 
p~ychologiques prochde de la méthode moderne, la méthode d'expérience 
et d'observation; mais les résultats de l'expérience et  de l'observation ne 
prennent de valeur quc lorsqu'ils sont interprétés par l'intelligence. De I i  
une division naturelle de nos travaux suivant qu'ils se présentent sous la 
forme de faits ou sous la forme de pensées et de paroles; de là nos 
séances alternativement consacrées aux expériences et  aux conférences. 

Vous avez tous assisté aux séances expérimentales du mardi; vous avez 
constaté particulièrement les phénomènes magnétiques que M. Joret 
obtient avec le  concours de Mlle Ramelot : faits de sommeil, d'attraction 
et de répulsion, de transmission de pensée; faits de catalepsie, partielle 
ou générale, extase et  charme; vous avez pu reconnaître dans ces faits 
l'action évidente d'un principe se détachant du corps du magnétiseur et 
fl uençant à distance la personne soumise à l'action de ce principe. 
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Société þÿ s c i e n t iû  q u ed'études psychologiques
- Réunion générale annuelle, 1.2 mai 1880 - 8 heures 1/2 du soir.
- Présidence de M. Ch. Fxuvmr. - Secrétaire, M. Camille þÿ Cû  m c i v m u .
- Lecture et adoption du proces-verbal de la dernière réunion générale.

M. Vautier, trésorier, lit son rapport sur l'état de caisse, année 1879-80;
les cotisations de 200 membres et les dons divers, s'élèvent à.: 6,966 fr.

75, _- Les dépenses, ù. 6,023 fr. 10, - différence en faveur de la société :

963 fri 65, différence qui sert à. combler le déficit de la première année ,

oócasionné par les dépenses premières d`installation. Cet état de caisse que
le Trésorier a détaillé, prouve que la société prospère, et que, si chaque
membre en amenait un nouveau, la réserve annuelle permettrait d'utiliser
ces fonds pour le bien des études suivies que se sont proposées les fonda-
teurs de la société. Le rapport du Trésorier est adopté à Funanimité.

La parole est donnée au secrétaire, pour lire le rapport suivant sur les
travaux de la société pendant le cours de l'année sociale 1879-1880.

Mesdames, messieurs,

« Avant que M. Fauvety n'envisaged'u11e manière générale, dans son

avenir comme dans son passé, le travail dela société à laquelle nous appar-
tenons ; avant qu'il ne vous montre dans ce langage chaleureux et élevé dont
il a le secret, la beauté, la fécondité de þÿ l ' S u v r epour laquelle nous sommes

réunis et ce qu'elle peut contenir de plus beau, de plus fécond encore pour
ceux qui viendront après nous; permettez-moi de vous présenter simple-
ment le compte-rendu des travaux de l'année sociale qui vient de þÿû  n i r .

Vous le savez, mesdames et messieurs, la société þÿ s c i e n t iû  q u ed'études

psychologiques procède de la méthode moderne, la méthode d`expérience
et d'observation; mais les résultats de l'expérience et de l'Ol)S0l''3.tlOll ne

Prennent de valeur que lorsqu'ils sont interprétés par l`intelligence. De là.
line' division naturelle de nos travaux suivant qu`ils se présentent sous la
f0I'me de faits ou sous la forme de pensées et de paroles; de là nos

Séances alternativement consacrées 'aux expériences et aux conférences.
Vous avez tous assisté aux séances expérimentales du mardi; vous avez

Constaté particulièrement les phénomènes magnétiques que M. Joret
Obtient avec le concours de Mlle Ramelot : faits de sommeil, d'attraction
et de répulsion, de transmission de pensée; faits de catalepsie, partielle
011 générale, extase et charme; vous avez pu reconnaître dans ces faits
1'8.ction évidente d'un principe se détachant du corps du magnétiseur et
fl uençant à distance la personne soumise à. l'action de ce principe.
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Société scientifique d'études psychologiques
- Réunion générale annuelle, 1.2 mai 1880 —— 8 heures 1/2 du soir.
- Présidence do M. Ch. Fxuvnrx. — Secrétaire, M. Camille CHAIGNEAU.
- Lecture et adoption du procès-verbal de la dernière réunion générale.

M. Vautier, trésorier, lit son rapport sur l'état de caisse, année 1879-80;
les cotisations de 200 membres et les dons divers, s'élèvent à: 6,966 fr.
75, —— Les dépenses, à 6,023 fr. 10, — différence en faveur de la société :

963 fri 65, différence qui sert à. combler le déficit de la première année ,

occasionné par les dépenses premières d'installation. Cet état de caisse que
le Trésorier a détaillé, prouve que la société prospère, et que, si chaque
membre en amenait un nouveau, la réserve annuelle permettrait d'utiliser
ces fonds pour le bien des études suivies que se sont proposées les fonda-
teurs de la société. Le rapport du Trésorierest adopté à l'unanimité.

La parole est donnée au secrétaire, pour lire le rapport suivant sur les
travauxde la société pendant le cours de l'année sociale 1879-1880.

Mesdames, messieurs,
c Avant que M. Fauvety ifenvisaged'une manière générale, dans son

avenir comme dans son passé, le travail de la société à laquelle nous appar-
tenons ; avant qu'il ne vous montre dans ce langage chaleureux et élevé dont
il a le secret, la beauté, la fécondité de l'œuvre pour laquelle nous sommes
réunis et ce qu'elle peut contenir de plus beau, de plus fécond encore pour
ceux qui viendront après nous; permettez-moi de vous présenter simple-
ment le compte-rendu des travaux de l'année sociale qui vient de finir.

Vous le savez, mesdames et messieurs, la société scientifique (Vétudes
psychologiques procède de la méthode moderne, la méthode d'expérience
et d'observation; mais les résultats de l'expérience et de l'observation ne

Prennent de valeur que lorsqu'ils sont interprétés par l'intelligence. De là.
une‘ division naturelle de nos travaux suivant qu'ils se présentent sous la
forme de faits ou sous la forme de pensées et de paroles; de là nos
séances alternativement consaeréesauxexpériences et aux conférences.

Vous avez tous assisté aux séances expérimentales du mardi; vous avez
constaté particulièrement les phénomènes magnétiques que M. Joret
obtient avec le concours de M116 Ramelot : faits de sommeil, d'attraction
et de répulsion, de transmission de pensée; faits de catalepsie, partielle
011 générale, extase et charme; vous avez pu reconnaître dans ces faits
l'action évidente d'un principe se détachant du corps du magnétiseur et
fi uençant à distance la personne soumise à l'action de ce principe.



hf. Joret nous a rendus témoins également d'autres faits un peu différents 
obtenus avec un jeune homme fort sensible. Nous l'avons vu tenter sur 
lui, sans l'endormir, diverses épreuves ayant pour but de lui faire 
manifester différents sentiments, de lui faire prendre différentes at, 
titudes, au  gré des personnes de l'assistance. 11 est arrivé souvent i 
M. Joret, dans le  cours de ses expériences, d'agir sur  des personnes in- 
connues de lui, et de donner lieu ainsi à des phénomènes d'autant plus in- 
téressants qu'ils étaient plus inattendus. 

Un autre magnétiseur, qui, chose intéressante, est également suscep- 
tible d'être magnétisé, e t  qui offre cette particularité curieuse, qu'il peut 
se magnétiser lui-même, nous a aussi apporté un concours trsès-utile. 
M. Leroy, magnétisé par M. Joret, nous a rendus témoins de plusieurs 
phénomènes de transmission de pensée; magnétiseur- lui-même, il a pro- 
duit des faits tels que ceux que M. Joret obtient avec Mlle Ramelot; enfin 
nous l'avons vu, agissant sur lui-même, se mettre le  bras en catalepsie et 
se percer l a  chair avec une grosse épingle. 

Nous devons tous nos remerciements à M. Joret, à M. Leroy, &Mlle Ra- 
melot, et aux différentes personnes qui ont bien voulu se prêter A ces ex- 
périences ; mais nous ne quitterons pas cet ordre d'idées sans remercier 
également M. Georges Cochet qui apporte avec tant d'assiduité le concours 
de sa parole aux faits produits dans les séances du mardi, afin d'expliquer 
les phénomènes, de parer aux objections, en un mot de faire l a  lumière 
dans l'esprit des assistants. 

L'observation des faits magnétiques, qui prouvent l'existence d'un agent 
invisible émanant du corps humain, est un acheminement naturel vers 
l'observation de faits d'un autre ordre, dûs à l'action d'un agent invisible 
et  qui semble ne pouvoir émaner. des personnesprésentes. Aussi les séances 
expérimentales du mardi se terminent-elles toujours par des recherches 
d'ordre spirite. Ce qu'il y a de plus efficace en ces conditions, où le 
public est souvent fort mélangé, c'est un phénomène qui tienne A la 
fois de l'ordre physique e t  de I'ordre intellectuel; c'est pourquoi dans nos 
réunions du mardi l'expérience spirite prend la forme d'une évocation à la 
table. Nous devons remercier madame Coclict qui nous apporte i cet effet 
le  concours de sa précieuse médiumnité. Nos remerciements aussi 
M. Berçot, et à madame Rablin, médiums typtologues dévoués. 

Voill  pour les expériences du' mardi. Mais vous savez que chaque 
mercredi ont lieu des séances d'ordre spirite, se présentant sous une autre 
forme. Mme Hugo d'Alesi e t  Mine Bablin, toutes deux s i  dévouées nos 
recherches nous rendent témoins des phénomènes dits d'incarnation, 
et qui sont des plus intéressants lorsqu'on les observe avec assiduité. 
Voue savez ce que l'on observe dans les séances de Mme d'Alési ; M. Hugo 
d'Alési, - le  médium dessinateur si zélé et si  remarquable, - la magnétise, 
l a  met en état de sommeil, sommeil simple d'abord; de là  elle passe à l'état 
de lucidité somnambulique, voit à distance; de là. à un état plus dégagé 
encore où elle voit des êtrcs fluidiques, - des Esprits, en un mot, pour 
ceux qui admettent l'explication spirite; souvent ces Esprits décrits par' 
le médium sont reconnus par Ics personnes présentes ; de cet état qu 
dure quelque temps, elle arrive à l'extase et enfin à la catalepsie. Le ma- 
gnétiseur, M. Hugo d'Alesi, opère le dégagement de la catalepsie, e t  c'est 
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M. Joret nous a rendus témoins également d'autres faits un peu difïérents
obtenus avec un jeune homme fort sensible. Nous l'avons vu tenter sur

lui, sans l'endermir, diverses épreuves ayant pour but de lui faire
manifester þÿ d iû  " é r e n t ssentiments, de lui faire prendre þÿ d iû  é r e n t e s"_

titudes, au gré des personnes de l`assistance. ll est arrivé souvent gt
M. Joret, dans le cours de ses expériences, d`agir sur des personnes in-
connues de lui, et de donner lieu ainsi à des phénomènes d`autantplus in-
téressants qu'ils étaient plus inattendus.

Un autre magnétiseur, qui, chose intéressante, est également suscep_
tible d'étre magnétisé, et qui þÿ oû  " r ecette particularité curieuse, qu'il peut
se magnétiser lui-même, nous a aussi apporté un concours très-utile,
M. Leroy, magnétisé par M. Joret, nous a rendus témoins de plusieurs
phénomènes de transmission de pensée; magnétiseur lui-même, il a pro-
duit des faits tels que ceux que M. Joret obtient avec MUG Ramelot; þÿ e nû  n
nous l`avons vu, agissant sur lui-méme, se mettre le bras en catalepsie ei.

se percer la chair avec une grosse épingle.
Nous devons tous nos remerciements a M. Joret, a M. Leroy, àMll@ Ita-

melet, et aux þÿ d iû  ë r e n t e spersonnes qui ont bien voulu se prêter à ces ex-

périences; mais nous ne quitterons pas cet ordre d'idées sans remercier

également M. Georges Cochet qui apporte avec tant d'assiduité le concours

de sa parole aux faits produits dans les séances du mardi, þÿ aû  nd'expliquer
les phénomènes, de parer aux objections, en un mot de faire la lumiere
dans l'esprit des assistants.

L'observation des faits magnétiques, qui prouvent l`existence d'un agent
invisible émanant du corps humain, est un acheminement naturel vers

l'observation de faits d'nn autre ordre, dûs à l`action d'un agent invisible
et qui semble ne pouvoir émaner des personnesprésentes. Aussi les séances

expérimentales du mardi se terminent-elles toujours par des recherches
d'ordre spirite. Ce qu`il y a de plus efficace en ces conditions, ou le

public est souvent fort mélangé, c`est un phénomène qui tienne a la

fois de l'ordre physique et de l'ordre intellectuel; c`est pourquoi dans u0S

réunions du mardi l'expérieuce spirite prend la forme d'une évocation à la

table. Nous devons remercier madame Cochet qui nous apporte a cet þÿ eû  ` e t
le concours de sa précieuse médiuninité. Nos remerciements aussi à

M. Berçot, et à madame þÿ l a a b l i n ,médiums typtolognes dévonés.
Voilà pour les expériences dn' mardi. Mais vous savez que chaque

mercredi ont lieu des séz1neesrl`ordre spirite, se présentant sous une autre

forme. Mme Hugo d'Alesi et Mme Bablin, toutes deux si dévouées a nos

recherches nous rendent témoins des phénomènes «lits d'incarnation,
et qui sont des plus intéressants lorsqu'on les observe avec assiduité.
Vous savez ce que l'on observe dans les séances de Mine d`Alési; M. Hugo
d'Alésí, - le médium dessinateur si zélé et si remarquable, - la magnétise,
la met en état de sommeil, sommeil simple d'abord; de là. elle passe à l'état
de lucidité somnambulique, voit à distance; de la a un état plus dégagé
encore où ello voit des êtres þÿû  u i d i q u c s ,- des Esprits, en un mot, pour
ceux qui admettent l`explication spirite; souvent ces Esprits décrits par
le médium sont reconnus par les personnes présentes; de cet état qu
dure quelque temps, elle arrive a l'extase et þÿ e nû  nà la catalepsie. Le mn-

gnétiseur, M. Hugo d'Alesi, opere le dégagement. de la catalepsie, et c'est
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M. Joret nous a rendus témoins également d'autres faits un peu différents
obtenus avec un jeune homme fort sensible. N 'us l'avons vu tenter sur
lui, sans l'endormir, (liverses épreuves ayant pour but de lui faire
manifester diiïérents Sentiments, de lui faire prendre différentes at-
titudes, au gré des personnes de l'assistance. Il est arrivé souvent g,
l“. Joret, dans le cours de ses expériences, d'agir sur des personnes in-
connues de lui, et de donner lieu ainsi à des phénomènes (Fautantplusin-
téressants qu'ils étaient plus inattendus.

Un autre magnétiseur, qui, chose intéressante, est également suscep-
tible d'être magnétisé, et qui oiïre cette particularité curieuse, qu'il peut
se magnétiser lui-môme, nous a aussi apporté un concours tues-utile
M. Leroy, magnétisé par M. Joret, nous a rendus témoins de plusieurs
phénomènes de transmission de pensée; magnétiseur lui-même, il a. pro-
duit des faits tels que ceux que M. Joret obtient avec Mile Ramelot; enfin
nous l'avons vu, agissant sur lui-même, se mettre le bras eu catalepsie et.
se percer la chair avec une grosse épingle.

Nous devons tous nos remerciements a M. Joret, a M. Leroy, àMlle Ita-
melot, et aux diflérentes personnes qui ont bien voulu se prêter à ces ex-

périences; mais nous ne quitterons pas cet ordre d'idées sans remercier
également M. Georges Cochet qui apporte avec tant d'assiduité le concours
de sa parole aux faits produits dans les séances du mardi, afin d'expliquer
les phénomènes, de parer aux objections, en un mot de faire la lumière
dans l'esprit des assistants.

L'observation des faits magnétiques, qui prouvent l'existence d'un agent
invisible émanant du corps humain, est un acheminement naturel vers
l'observation de faits d'un autre ordre, dûs à l'action d'un agent invisible
et qui semble ne pouvoir émaner des personnesprésentes. Aussi les séances
expérimentales du mardi se terminent-elles toujours pal‘ des recherches
d'ordre spirite. Ce qu'il y a de plus efficace en ces conditions, où le
public est souvent fort mélangé, c'est un phénomène qui tienne à la
fois de l'ordre physique et de l'ordre intellectuel; c'est pourquoi dans nos
réunions du mardi l'expérience spirite prend la forme d'une évocation à la
table. Nous devons remercier madame Cochet qui nous apporte a cet effet
le concours de sa précieuse médiumnité. Nos remerciements aussi à
M. Berçot, et à madame lîablin, médiums typtologues dévoués.

Voilà pour les expériences du‘ mardi. Mais vous savez que chaque
mercredi ont lieu des séances d'ordre spirite, se présentant sons une autre
forme. Mme Hugo d'Alesi et Mme Bablin, toutes deux si dévouées a nos
recherches nous rendent témoins des phénomènes dits (l'incarnation,
et qui sont des plus intéressants lorsqu'on les observe avec assiduité.
Vous savez ce que l'on observe dans les séances de Mine d'Alési; M. Hugo
d'Alési,—— le médium dessinateur si zélé et si remarquable,— la magnétise,
la met en état de sommeil, sommeilsimple d'abord; de 1:‘). elle passe à l'état
de lucidité somnambulique, voit a distance; de la. à un état plus dégagé
encore où ello voit des êtres fluidiqucs, — des Esprits, en un mot, pour
ceux qui admettent l'explication spirite; souvent ces Esprits décrits par
le médium sont reconnus par les personnes présentes; de cet état qu
dure quelque temps, elle arrive a l'extase et enfin à la catalepsie. Le ma-

gnétiseur, M. Hugo d’Alesi, opère le dégagement. de la catalepsie, et c'est
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u e  se produit l e  fait le plus curieux : l'intelligence qui parle dès que 
peut s'ouvrir est  tout à fait différente de la propre personnalité 

lium. Cinq ou six intelligcnces se succèdent ainsi: leurs manifesta- 
uccessives sont séparées par autant de catalepsies. Ces cinq ou six 
:ences sont aussi diffircntes cntrc elles qu'elles soiit différentes de 
u médium. Mais vous connaissez de visu cette remarquable médium- 
ussi je ne fais que vous l a  rappclcr dans une analyse sommaire, sans 
dans les détails et  sans ébaucher dans ce rapport  ln moindre con- 

1. 

it aux séances deMme Bal~lin,  cIles ne se présentent pas idciitique- 
,ous l e  même aspect. Mme Uablin, étant médium de table, comnicnce 
elques évocations; alors il lui  arrivc parfois de voir, B l'état de 
des êtres fluidiques, des Esprits, d'en faire le portrait e t  de voir ce 
it reconnu. Ensuite, elle est  prise de sommeil spirituel sans magné- 
n ni catalepsie, e t  diverses individualités se manifestent successive- 
On observe souvent alors cette sorte de manifestation qui étonne 
1 premier abord : celle d'êtres complètement distincts de l a  person- 

nalise du médium et qui nc savent pas faire partie de l'autrc monde. 
En même temps que M. et Mme Hugo ci'hlesi, en même temps que 

in, nous rcmercierons M. de Warroquier  qui, avec une dame 
étise, s'est mis à notre disposition pour des expériences dii 
,e. Profitons de ce que son nom vient d'être prononcé pour rendre 

hommage au  dévouement des magnétiseurs qui ont pris l'inistiative d'un 
dispensaire OU ils désirent partager leur sauté avec leurs semblables. Nous 
citerons b1 M. de Warroquier,  Cochet, Evette, Joret, etc. 

Parlons maintenant des travaux de l a  parole. En cc qui concerne les 
études directement relatives aux faits qu'il nous est  donné d'obseiaver, nous 
devons mentionner d'abord les conférences de M. Vallès sura lcs données 
spirites et  celles de M. Georges Cochet sur  les phénomènes magnétiques. 
Tout le monde a pu apprécier les trsnvaux si ncts, s i  clairs, si déductif4 e t  
souvent s i  i m a g k ,  que nons a présentés M Vallès, particulièrement su r  
les propriétés de  ce que les spirites appellent le périsprit; chacun a pu 
juger les aperçus originauxqueM. Cochet nous a exposés, tant  au point de  
vue spirite qu'au point de vue magnétique, sur8 ce qu'il appelle l'organisme 
fluidique. 

Mais les faits présents nc sont pas les seiils sur  lesquels nous puissions 
baser nos convictions ; les faits du passé, les faits historiques nous sont 
également fort procieux. A ce titre, les lectures et  les conférences de  
M. Eugène Bonnemère, sur> le spiritisme au  xve siècle et  au  xviic siècle, 
ont été pour nous d'un intérêt d'autant plus grand qu'elles nous venaient 
d'un chercheur plus comp0tent, d'un écrivain plus autorisé. Nous ruemer- 
cierons aussi M. Lionne1 Bonnemère qui abien  voulu se mettre à notre dis- 
Position pour nous parler savamment e t  chaleureusement, tantôt des ins- 
titutions de l a  Suisse oh il a vécu, tantôt de nos aïeux, lcs Gaulois, de 
leurs croyances et  des croyances plus lointaines encore des Aryas. 

S i  je n'ai pas parlé plus tô t  des causcries astronomiques que M. René 
Caillé nous a faites d'une façon s i  claire, d'une nianière s i  suivie, c'est 
Parce que l'astronomie embrasse le champ Ic plus vaste qui soit offert aux 

alors que se produit le faitle plus curieux Z11ll'li9iiÎg`9l1CG qui parle dès que

ln bouche peut s'ouvrir est tout a fait différente de la propre personnalité
du médium. Cinq ou six intelligences se succedent ainsi: leurs manifesta-

tions successives sont séparées par autant de catalepsies. Ces cinq ou six

ingelligences sont aussi différentes entre elles qu`elles sont ditlérentes de

une du médium. Mais vous connaissez de visu cette remarquable médium-

nité; aussije ne fais que vous la rappeler dans une analyse sommaire, sans

entrer dans les détails et sans ehauclier dans ce rapport la moindre con-

CIUSÎOH-
Quant aux séances deMme Bablin, elles ne se présentent pas identique-

ment sous le même aspect. Mme llablin, étant médium de table, commence

par quelques évocations;alorsil lui arrive parfois de voir, a l`etat de

veille, des êtres tluidiques, des Esprits, d`cn faire le portrait et de voir ce

portrait reconnu. Ensuite, elle est prise de sommeil spirituel sans magné-
tisation ni catalepsie, et diverses individnalités se manifestent successive-

ment. On observe souvent alors cette sorte de manifestation qui étonne

tant au premier abord : celle <l'êtres complètement distincts de la person-
nalité du médium et qui ne savent pas faire partie de l'autre monde.

En même temps que M. et Mme Hugo <l'Alesi, en même temps que
Mme Bablin, nous remercierens M. de Varroquier qui, avec une dame

quïlmagnétise, s`est mis à notre disposition pour des expériences du

même genre. þÿ P r oû  t o n sde ce que son nom vient cl`être prononcé pour rendre

hommage au dévouement des magnétiseurs qui ont pris l`inistiative d'un

dispensaire ou ils désirent partager leur santé avec leurs semblables. Nous
citerons M M. de Varroquier, Cochet, Évette, Joret, etc.

Parlons maintenant des travaux de la parole. En ce qui concerne les
études directement relatives aux faits qu'il nous est <lonnéd`observer, nous

devons mentionner d`abord les conférences de M. Valles sur les données

spirites et celles de M. Georges Cochet sur les phénomènes magnétiques.
Tout le monde a pu apprécier les travaux si nets, si clairs, si déductifs et

souvent si images, que nous a présentés M Valles, particulierement sur

les propriétés de ce que les spirites appellent le périsprit; chacun a pu
juger les aperçus originauxque M. Cochet nous a. exposés, tant au peint de
vue spirite qu'au point de vue magnétique, sur ce qu`íl appelle Forganisme
þÿû  u i d i q u e .

Mais les faits présents ne sont pas les seuls sur lesquels nous puissions
baser nos convictions; les faits du passé, les faits historiques nous sont

également fort précieux. A ce titre, les lectures et les conférences de
M. Eugène Bonnemcre, sur le spiritisme au xv" sièrle et au xvnc siecle,
ont été pour nous d`un intérêt d'autant plus grand qu`elles nous venaient
Cl'un chercheur plus compétent, d`un écrivain plus autorisé. Nous remer-

cierons aussi M. Lionnel þÿ l * ) < : n n e m è r cqui abien voulu se mettre il notre dis-
position pour IIOUS parler savamment et chaleureusement, tantôt des ins-
Êîtutions de la Suisse ou il a vécu, tantôt de nos aïeux, les Gaulois, de
leurs croyances et des croyances plus lointaines encore des Aryas.

Si je n'ai pas parlé plus tôt des causcries astrouomirpies que M. René
þÿ Cû  i l l énous a faites d`une façon si claire, d'unc manière si suivie, c`est
Parce que l'astronomie embrasse le cliamp le plus vaste qui soit ollertaux

alors que se produit le faitle plus eurieux z l'intelligence qui parle dès que
l“ bouche peut s'ouvrir est tout à fait différente rle la propre personnalitc
du médium. Cinq ou six intelligences se succedent ainsi: leurs manifesta-

tions successives sont séparées par autant de catalepsies. Ces cinq ou six

intelligences sont aussi (lilïerentes entre elles qirelles sont ditlérentes de
celle du médium. Mais vous connaissez de vise cette remarquable médium-
nité; aussije ne fais que vous la rappeler dans une analyse sommaire, sans

entrer dans les détails et sans éhauclier (lans ce rapport la moimlre con-

QIUSÎOÛ-
Quant aux séances deMme Bablin, elles ne se présentent pas identique-

ment sous le même aspect. Mme llablin, étant médium de table, commence

M- quelques évocations-pilorsillui arrive parfois de voir, a l'état de
veille, des êtres tluidiques, des Fïsprits, d'en faire le portrait et de voir ce

portrait reconnu. Ensuite, elle est prise de sommeil spirituel sans magnel
tisation ni catalepsie, et diverses individualités se manifestent successive-
ment. On observe souvent alors cette sorte de manifestation qui étonne
tant au premier abord : celle d'êtres complètement «listinets de la person-
nalité du médium et qui ne savent pas faire partie de l'autre monde.

En même temps que M. et “me Hugo d'Alesi, en même temps que
Mme Bablin, nous remercierons M. de Warroquier qui, avec une dame
qu'il magnétise, s'est mis à notre disposition pour des expériences du
même genre. Profitons de ce que son nom vient d'être prononce pour rendre
hommage au dévouement des magnétiseurs qui ont pris Tinistiative d'un
dispensaire où ils désirent partager leur santé avec leurs semblables. Nous
citerons M ‘M. de Warroquier, Cochet, Évette, Joret, etc.

Parlons maintenant des travaux de la parole. En ce qui concerne les
études directement relatives aux faits qu'il nous est donnédbbserver, nous
devons mentionner d'abord les conférences de M. Vallès sur les données
spirites et celles de M. Georges Cochet sur les phénomènes magnétiques.
Tout le monde a pu apprécier les travaux si nets, si clairs, si «léductifs et
souvent si images, que nous a présentés lNI Valles, particulièrement sur
les propriétés de ce que les spirites appellent le périsprit; chacun a pu
juger les aperçus originauxqueM. Cochet nous a. exposés, tant au point de
vue spirite qu’au point de vue magnétique, sur ce qu’il appelle l'organisme
fluidique.

Mais les faits présents ne sont pas les seuls sur lesquels nous puissions
baser nos convictions; les faits du passé, les faits historiques nous sont
également fort précieux. A ce titre, les lectures et les conférences de
M. Eugène Bonnemere, sur le spiritisme au xvr siècle et au xvnc siècle,
Ont été pour nous d'un intérêt d'autant plus grand qu'elles nous venaient
d'un chercheur plus compétent, dun éerixiziin plus euitorisé. Nous remer-
Cierons aussi M. Lionnel Bonnemèrc qui abien voulu se mettre a notre dis-
position pour nous parler savamment et chaleureusement, tantôt des ins-
titutions de la Suisse où il a vécu, léllltÔt de nos aïeux, les Gaulois, de
leurs croyances et des croyances plus lointaines encore des iNryas.

Si je n'ai pas parlé plus tôt des causeries astronomiques que M. René
Caillé nous a faites d'une façon si claire, d'une manière si suivie, c'est
Parce que l'astronomie embrasse le champ le plus vaste qui soit offert aux



préoccupations psychologiques, e t  qu'il faut bieu finir par  ce qu'il y a de 
plus général ; mais tout le  mondc sait q ~ l c  Ic dévouement dc M. neni: 
Caillé le place au premier rang. 

C'est pour une raison analogue qu'il n'a pas encorc été question de, 
belles conférences de hl. Fauvety. M. Fauvety en cffct, a consacré l a  plullayL 
de ses éloquents entretiens B une idée qui se greffe naturellement suis celle 
de notre société, mais qui ne lui est pas identique. Désireux de réunir 
un mêmc terrain tous ceux qui croicnt B l'existence de Dieu, à l'immoi., 
talit& de l'âme et  à la communion cles vivants et des morts, il a p ~ ~ ~ ~ é  
qu'il fallait profiter du sentimcnt de respcct, du culte qui est resté le  plus 
vivant dans le cccur du peuple, le cultc des morts, e t  créer sur  dcs bascs 
aussi larges que possibleunc société cle l a  dernière conduite. Ce projet a 
adopté, une commission a été nominée, des statuts ont été élaborés, puis 
votésen assemblée générale, e t  l a  nouvclle société, sceur dc la  nôtre, estac- 
tuellement en voie de formation, sous lenom do << Société de la libre pens& 
religieuse. » 11 y a l à  un commencement de réalisation de ccttc religion 
universelle, de cette religion laïquc et  librc A laquellc M. Faurety a coii- 
sacré an science, ses forces, son talent, s a  persévérance, sa  vie. 

Signalons,avant de finir, un travail plein d'esprit modeinne s u r  Ic spiri- 
tualisme scientifique, par I I l ~ ~ e  Cochet ; unc fort intéressante conférence tle 
illltle Rosen sur  l'éducation ; une conférence de M e l l e  Cliassevant sur  sa  uié- 
thode nouvelle pour l'enseignement de la  musiquc aiiy enfants. AIcIle Chas- 
sevant n'étant pas de l a  société, doit ê t re  remerciée particulièrement pour 
son gracieux concours. 

Parmi les ccuvres nées dans le milieu de la Société d'études psgcholo- 
giques, bien que ne faisant pas directement partie de ses travaux, il cil 
es t  deux qui se  iwommandcnt tout particulièrement, tant par le  nom de 
leurs auteurs, que par leur importance au  point de vue de notre cause. La 
première es t  « le Spiritisme devant l a  science » par 31. Fauvety et  hI111~ Co- 
chet, réponse à MM. Wundt  e t  Jules Soury. Vous avez tous lucette inipoi- 
tante brochure, si  large dc penséc e t  en même temps s i  serrée de logique, 
où il  est fait justice cles sophismes de savaclts et érudits pleiiis dc parti- 
pris. L'autre cst cc livre si humoristique et  s i  riche dc documents, doiit 
nous avons ici-même applaudi quelqucs pages lues par leur auteur : 
Choses (le l'autre wonde, par M. Eugènc Nus. J e  n'en dis pas davantage, 
car hl. Fauvety se propose, je crois, dc vous cil parler. 

Mentionnons, en passant, unc séance tlu c618brc petit calciilatciii- .Tac- 
ques Inaudi, quelques exporicnces clu magnétiseur Donato, Osons inCnic 
parler (les excrciccs (le prestidigitation que le  pi.ofcsscui* Jacobs a bicn 
voulu faire devant nous ; il nous a promis de niettrc ses connaissances A 
notre disposition, afin quc nous sachions distinguer lcs vrais pliéno- 
mènes des phénomènes imités par l'art de ses confitxcs. 

L'an passé, nous vous avons parlé du concoure institué par M. Guéibin 
(prix de 3,000 francs). Vous vous rappelez l'objet dc ce concours : 

« Rechercher quelles ont été tisavers les âges et  dans tous les pays, 
les croyances des peuples. dcs fondateurs de rcligion, d e s  grands philo- 
sophes, suis l'existence des Esprits, sur  la possibilité tlcs communications 
entre eux e t  nous, sur  la persistance (le la vie après ce que nous appelons 
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p,.¿o¢¢upatiQns psychologiques, et qu`il faut bien ñnir par ce qu'il 3' H de

plus général ; mais tout le monde sait que le dévouement de M. 1{Qn¿
Caillé le place au premier rang.

C'est pour une raison analogue qu`i1 n`a pas encore été question (lo,
belles conférences de M. Fauvety. M. Fauvety en efl`et, a consacré la plupal.,
de ses éloquents entretiens it une idée qui se grotte naturellement sur celle
de notre société, mais qui ne lui est pas identique. Désireux de réunir þÿ s u : .

un même terrain tous ceux qui croient ft l`existence de Dieu, à þÿ l ` i n * n n o 1 : _
talitó de l`âme et a la communion des vivants et des morts, il a pensé

qu`il fallait profiter du sentiment de respect., du culte qui est resté le plus
vivant dans le coeur du peuple, lc culte des morts, etcróer sur des bases
aussi larges que possible une société de la dernière conduite. Ce projet a été

adopté, une commission a été nommée, des statuts ont été élaborés, puis
votés en assemblée générale, et la nouvelle société, þÿ s S u rde la nôtre, esta¢_
tuellement en voie de formation, sous le nom de « Société de la libre pensóc
religieuse. þÿ : :ll y a la un commencement de realisation de cette religi<m
universelle, de cette religion laïque et libre ii laquelle M. Fauvety a con-

sacré sa science, ses forces, son talent, sa persévérance, sa vic.

Signalons,a.vant de þÿû  n i r ,un travail plein d`esprit moderne sur le spiri-
tualisme scientifique, par MNH* Cochet; une fort intéressante conférence de

Mme Rosen sur Fédueation; une conférence de þÿ Mû  f l lû Chassevant sur sa me-
thode nouvelle pour l'enseig'nemcnt de la musique aux enfants. Mvllv Chas-
sevant n'ótant pas de la société, doit être remereiée particulièereinent pour
son gracieux concours.

_

Parmi les þÿ S u v r e snées dans le milieu de la Société d`étudcs psycholo-
giques, bien que ne faisant pas directement partie de ses travaux, il en

est deux qui se recommandent tout particulierement, tant par le nom de

leurs auteurs, que par leur importance au point de vue de notre cause. La

première est «le Spiritisme devant la science >> par M. Fauvety et M1H<=Co-

chet, réponse à. MM. Vundt et Jules Soury. Vous avez tous lu cette impor-
tante brochure, si large de pensee et en même temps si serree de logique,
où il est fait justice des sophismes de savadts et érudits pleins de parti-
pris. L'autre est ce livre si humoristique et si riche de documents, dont

nous avons ici-même applaudi quelques pages lues par leur auteur:

Choses (lc l'az,m*e momie, par M. Eugene Nus. Je n'cn dis pas davantage,
car M. Fauvety se propose, je crois, de vous en parler.

Mentionnons, en passant, une seance du celebre petit calculateur .lac-

ques lnaudi, quelques expériences du magnetiseur Donato. Osons même

parler des exercices de prestidigitation que le professeur Jacobs a bicll

voulu faire devant nous; il nous a promis de mettre ses connaissances il

notre disposition, afin que nous sachions distinguer les vrais pheno-
menes des phénomènes imitós par l`urt de ses confrères.

L`an passe, nous vous avons parlé du concours institué par M. Guérin

(prix de 3,000 francs). Vous vous rappelez l`ob_iet de ce concours:

<< Rechercher quelles ont été EL travers les ages et dans tous les paym
les croyances des peuples. des fondateurs de religion, des- grands philo-
sophes, sur l'existence des Esprits, sur la possibilité des communications
entre eux et nous, sur la persistance de la vie après ce que nous appelons
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préoccupations psychologiques, et qu'il faut bien finir par ce qu'il _y 4 de
plus général ; mais tout le monde sait. que le dévouement de M. Rond
Caillé le place au premier rang.

C'est pour une raison analogue qu'il n'a pas encore été question des
belles conférences de M. Fauvety.M. Fauvetyen effet, a consacré la plupar,
de ses éloquents entretiens it une idée qui se grelle naturellement sur celle
de notre société, mais qui ne lui est pas identique. Désireux de réunir su».
un même terrain tous ceux qui croient Ù. l'existence de Dieu, à l'innno1--
talité de l'âme et à la communion des vivants et des morts, il a pensé
qu'il fallait profiter du sentiment de respect, du culte qui est resté le plus
vivant dans le cœur du peuple, le culte des morts, etcréer sur des bases
aussi larges que possibleune société de la dernière conduite. Ce projet a été
adopté, une commission a été nommée, des statuts ont été élaborés, puis
votés en assembléegénérale, et la nouvelle société, sœur de la nôtre, est-ac-
tuellement en voie de formation, sous le nom de « Société de la libre pensée
religieuse. » ll y a la un commencement de réalisation de cette religion
universelle, de cette religion laïque et libre i1 laquelle M. Fauvety a con-

sacré sa science, ses forces, son talent, sa persévérance, sa vie.
Signalons,avant de finir, un travail plein d'esprit moderne sur le spiri-

tualisme scientifique, par hlm" Cochet; une fort intéressante conférence de
Mme Rosen sur l'éducation; une conférence de 318110 Chassevant sur sa me’-
thode nouvelle pour l'enseignement de la musique aux enfants. M0110 Chas-
sevant n'étant pas de la société, doit être remerciée particulièrement pour
son gracieux concours.

Parmi les œuvres nées dans le milieu de la Société d'études psycholo-
giques, bien que ne faisant pas directement partie de ses tl‘îl\"all.\', il en

est deux qui se recommandent tout particulièrement, tant par le nom de
leurs auteurs, que par leur importance au point de vue de notre cause. La
première est «le Spiritisme (levant la science >> par M. Fauvety et hlmvtïi-
ehet, réponse à. MM. Wundt et Jules Sourv. Vous avez tous lu cette impor-
tante brochure, si large de pensée et en même temps si serrée de logique,
où il est fait justice des sophismes de savadts et érudits pleins de parti-
pris. L'autre est ce livre si humoristique et si riche de documents, dont
nous avons ici-même applaudi quelques 1iages lues par leur auteur:
(Ihoscs (le l'az.clre znoïzr/e, par M. lîugént; Nus. Je n'en dis pas davantage,
car M. Fauvety se propose, je crois, de vous en parler.

Mentionnons, en passant, une séance du célèbre petit calculateur Jac-
ques lnaudi, quelques expériences du magnétiseur Donato. Osons même
parler des exercices de prestidigfitation que le professeur Jacobs a bien
voulu faire devant nous; il nous a promis de mettre ses connaissances il
notre disposition, afin que nous sachions distinguer les vrais phéno-
mènes des phénomènes imités par l'art de ses conffieres.

L'an passé, nous vous avons parlé du concours institué par M. Guérin
(prix de 3,000 francs). Vous vous rappelez l'objet de ce concours:

« Rechercher quelles ont été 5L travers les tiges et dans tous les pays:
les croyances des peuples. des fondateurs de religion, des- grands philo—
sophes, sur l'existence des Esprits, sur la possibilité des communications
entre eux et nous, sur la persistance de la vie après ce que nous appelons
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sur  le retour à de nouvelles vies, soit su r  cette terre, soit dans 
mondes sidéraux. D 

lvons reçu neuf manuscrits. Une comniission a été nommée qui 
examiner dans l'espace de trois mois à partir  du l e p  mai. 

levons aussi vous rappeler qu'une souscription a été ouverte et a 
me somme d'environ 2,000 francs, en vue de faire venir un mé- 
Yets puissants ! Des pourparlers sont engagés d cet effet, et  les 
,eurs seront avisés d temps des résultats de nos démarches. 
de clore cc compte-'endu, nous devons appeler vot1.e attention 

,, +te que nous avons faite par  la démission de notre vénéré prési- 
dent, M. François Vallbs, inspecteur général lionoraire des Ponts et  
chaussées. En lui faisant part  de ses regrets, le comité s'est c ru  au- 
torisé d lui offrir le t i tre de président lionomire. Nous sommes certains 
clue vous vous associerez aux sentiments du comité et  que vous ratifierez 
la mesure qu'il s'cst permis de prendre en cette circonstance. Nous de- 
vons vous dire que M. Vallès s'est montré très-sensible à notre dé- 
marche; il nous a assuré que, quoique absent, i l  ne cesserait de s'occuper 
de la société avec l c  plus vif iiitéi.6t. 

Disons encore que l a  société s'est fortement préoccupée des remarquables 
expériences de M. Will iam Crookes sur  l a  matière radiante. Bien qu'il 
s'agisse là, de recherches qui sont en dehors des nôtres, nous avons dû 
nous en émouvoir, tant à. cause du nom ami qui est  associé à, cette grande 
découverte, que parce que cette découverte elle-même peut être de l a  
plus grande fécondité pour l e  développement de nos études dans l'avenir. 

Enfin, n'oublions pas ceux qui portent modestement l a  plus 'grande 
charge de travail, et  rendons hommage a u  zèle toujours à l'épreuve, au  
dévouement sans trève de M. et  Mme Leymarie que nous ne pouvons sé- 
parer dans l'expression de notre gratitude. 

Voilà, en quelques mots, le rksumé des travaux de cette année. Nous 
avons foi dans l'avenir, c a r  nous bâtissons su r  un terrain large  et  avec 
les matériaux de l a  libcrté. Ce qui nous 'bunit surtout, c'est la bonne 
volonté commune, l a  tolérance, l a  fraternité, l'amour du vrai; nous avons 
fait abnégation de tout exclusivisme, de tout esprit de secte; notre tra- 
vail est une véritable communion; nous cherchons ensemble en nous 
estimant et  en nous aimaut;  nous sommes dans l a  loi de l'avenir, c'est 
pourquoi nous pouvons dire : nous avons foi dans l'avenir-! » 

Camille CHAIGNEAU. 

M. le Président, après quelques paroles chaleureuses à l'adresse de 
M. F. Vallbs, inspecteur général honoraire des ponts et  chaussées, qui, 
ayant quitté Par is  pour viv1.c auprès de ses enfants, a donné sa  démission 
de présidcrit de l a  sociELé, demande que le vote du comité qui a nommé 
président honoraire M. F.  Vallès, soit ratifié par les membres présenls i 
la réunioii géné ide ;  à l'unanimité, et par acclamation, le vote du  coinita 
est ratifié. 

M. le Baron du Potet, qui, vu son grand Bge, quatrc-vingt-quatre ans, ne 
Peut plus remplir soli itde de menibre actif il notre comité, es t  nommé aussi 
président honoraire de la socibté, lionimage bien mérité par  ce v4térari du 
mesmérisme. 

du mort, sur le retour à. de nouvelles vies, soit sur cette terre, soit dans

quelques mondes sidóraux. »

Nous avons reçu neuf manuscrits. Une commission a. été nommée qui
þÿ d e v fû les examiner dans 1`espace de trois mois à partir du þÿ lû  l 'mai.

Nous devons aussi vous rappeler qu'une souscription a été ouverte eta

produit une somme c1`environ 2,000 francs, en vue de faire venir un mé-

¿íum à. effets puissants ! Des pourparlers sont engagés in cet effet, et les

souscripteurs seront avisés ãi. temps des résultats de nos démarches,
Avant de clore ce cornpte-rendu, nous devons appeler votre attention

supla perte que nous avons faite par la démission de notre vénéré prési-
dent, M. François Valles, inspecteur general honoraire des Ponts et

Chaussées. lån lui faisant part de ses regrets, le comite s'est cru au-

torisé et lui offrir le titre de president honoraire. Nous sommes certains

que vous vous associerez aux sentiments du comité et que vous ratiñerez

la mesure qu`il s`est permis de prendre en cette circonstance. Nous de-

vons vous díre que M. Valles s'est montre très-sensible à. notre dé-

marche; il nous a assuré que, quoique absent, il ne cesserait de s'occuper
dela société avec le plus vif interet.

Disons encore que la société s`est fortement préoccupée des remarquables
expériences de M. Villiam Croolces sur la. matière radiante. Bien qu`il
s'agisse la de recherches qui sont en dehors des nôtres, nous avons dû

nous en émouvoir, tant ù cause du nom ami qui est associé acette grande
découverte, que parce que cette découverte elle-même peut être dela

plus grande fécondité pour le développement de nos études dans l'a.venir.
þÿ E nû  n ,n'oublions pas ceux qui portent modestement la plus fgrande

charge de travail, et rendons hommage au zèle toujours a1'épreuve, au

dévouement sans trève de M. et Mme Leymarie que nous ne pouvons sé-

parer dans l'expression de notre gratitude.
Voilà, en quelques mots, le résumé des travaux de cette année. Nous

avons foi dans Yavenir, ear nous bátissons sur un terrain large et avec

les matériaux de la liberté. Ce qui nous réunit surtout, c'est la bonne
volonte commune, la tolerance, la fraternité, l'an1our du vrai; nous avons

fait abnégation de tout exclusivisine, de tout esprit de secte; notre tra-

vail est une veritable communion; nous cherchons ensemble en nous

estimant et en nous aimant; nous sommes dans la loi de l'avenir, c'est

pourquoi nous pouvons dire : nous avons foi dans l'avenir! þÿ : :

Camille CHAIGNEAU.

M. le Président, apres quelques paroles chaleureuses à. l'adresse de

M. F. Valles, inspecteur général honoraire des ponts ct chaussées, qui,
ayant quitte Paris pour vivre aupres de ses enfants, a donné sa démission
de president dc ln societe, demande que le vote du comité qui a nonnné

président honoraire M. F. Valles, soit ratifié par les membres présents ù
la réunion générale; it Yunanimitó, et par acclamation, le vote du comité
est ratifié.

M. le Baron du Potet, qui, vu son grand âge, quatre-vingt-quatre ans, ne

Peut plus remplir son rôle de ineinbrc actifa notre comite, est nommé aussi

Pfésident honoraire de la société, honnnagc bien mérité par ce vétéran du

lïlesmérisme.

l’
m, mort, sur le retour à. de nouvelles vies, soit sur cette terre, soit dans

quelques mondes sideraux. »
_ _

Nous avons reçu neuf manuscrits. Une commission a. été nommée qui
devra les examiner dans l'espace de trois mois à partir du 101‘ mai.

Nous devons aussi vous rappeler qu'une souscription a été ouverte et a

produit une somme d'environ 2,000 francs, en vue de faire venir un nié-
dium à. effets puissants t Des pourparlers sont engagés à cet effet, et les
souscripteurs seront avisés {L temps des résultats de nos démarches.

Avant de clore ce compte-lendu, nous devons appeler votre attention
surla perte que nous avons faite par la démission de notre vénéré prési-
dent, M. François Vallés, inspecteur général honoraire des Ponts et
Chaussées. lin lui faisant tiart de ses regrets, le comité s'est cru au-

torisé à lui offrir le titre de président honoraire. Nous sommes certains
que vous vous zissocierez aux sentiments du comité et que vous ratifierez
la mesure qu'il s'est permis de prendre en cette circonstance. Nous de-
vons vous dire que M. Vallés s'est montré très-sensible à. notre dé-
marche; il nous a assuré que, quoique absent, il ne cesscrait de s'occuper
de la société avec le plus vif intérêt.

Disons encore que la société s'est fortement préoccupée des remarquables
expériences de hl. William Croolçes sur la matière radiante. Bien qu'il
s'agisse là. de recherches qui sont en dehors des nôtres, nous avons dû
nous en émouvoir, tant à cause du nom ami qui est associé acette grande
découverte, que parce que cette découverte elle-même peut être de la
plus grande fécondité pour le développement de nos études dans l'avenir.

Enfin, n'oublions pas ceux qui portent modestement la plus Îgrande
charge de travail, et rendons hommage au zèle toujours a l'épreuve, au
dévouement sans trêve de M. et Mme Leymarie que nous ne pouvons sé-
parer dans l'expression de notre gratitude.

Voila, en quelques mots, le résumé des travaux de cette année. Nous
avons foi dans l'avenir, car nous bâtissons sur un terrain large et avec
les matériaux de la liberté. Ce qui nous réunit surtout, c'est la bonne
volonté commune, la tolérance, la fraternité, l'amour du vrai; nous avons
fait abnégation de tout exelusivisuie, de tout esprit de secte; notre tra-
vail est une véritable communion; nous cherchons ensemble en nous

estimant et en nous aimant; nous sonnnes (lans la loi de l'avenir, c'est
pourquoi nous pouvons dire : nous avons foi dans l'avenir! >>

Camillc CHAIGNEAU.

M. le Président, après quelques [iaroles chaleureuses à. l'adresse de
M. F. Vallés, inspecteur général honoraire des ponts et chaussées, qui,
ayant quitté Paris pour vivre auprès de ses enfants, a donné sa démission
de président de 1:1 société, deurande que le vote du comité qui a nommé
président honoraire M. F. Wtllés, soit ratifié par les membres présents- à
la réunion généreile; 5L l'unanimité, et par aeclamation, le vote du comité
est ratifié.

M. le Baron du Potet, qui, vu son grand âge, quatre-ringt-quatre ans, ne

peut plus reniplii- son rôle de membre actifùnotre comité, est nommé aussi
Président honoraire de la société, ll0llllntlgtt bien mérité par ce vétéran du
mesmérisitie.



Sont no,nvw's nzembres du Conzité : MM. Ch. Fauvety; Eugène Bonne, 
mère, historien; Réné-Caillé, ingénieur; Barroux, ingénieur; Camille 
Chaigncau, hommes dc lettrcs; Karail; A. Vautier ; Eugène Nus, homnIe 
de lettres et  poEte; De Rappard, rédacteur et  fondateur du journal Licht, 
mehr Licht ; G. Coclict ; Ernile Barrault, ingénieur ; James Smy th ; Col- 
lard ; IIiliére; Dc \lJarrboquicr. 

Après zciz vote u n n n i ~ ~ i e ,  le  Conzitk des danzes est cowtpose' ainsi 
suit : Mines Brunet, Brochart, Collin, Leymaihie, Rosen, G. Cochet ; 
Melies Joly, De Lasserre, Duplènc. 

Jusqu'à ce jour les darnes du comité n'avaient que voix consultative; 
la demande du comité des Iiommcs, l'assemblée décide que, désormais, ccs 
danies auront voix délibérative, pour bien reconnaître que, en toutes choses, 
la femme doit être traitée sur  le m9me picil quc l'homme; ce fait, à lui seul, 
l)ibouve l'esprit progiessif e t  de justice prbofess6 par  tous les inembrcs de 
la Société Scientifique d'études psychologiques. 

Le président M. Ch. Fauvety, après avoir rendu hommage aux membres 
actifs de la France ct  des autres nations, constate, que, aprés deux ans 
d'essais, la société cst bicn définitivement fondée, qu'il faut s'applaudir 
du résultat obtenu par  les efforts communs, et désormais, s'attacher h 
rendre toujoui-s plus inléi~essaiites toutes les  séances du mardi; un ora- 
teur  y parlerait sur  un sujet déterminé et  un contradicteur s'ingénierait h 
combattre ses assertions; ces débats, dit M. Ch. Fauvety, offriraient un 
grand intérêt ; Ils éclairemient e t  servii*aient i l a  discussion, à élucider, 
autant que possible, la thésc présentée pour en faire ressortir l'importance 
ou l'inanité. 

L'orateur constate que, malgré l a  nialveillance générale à son égard, le 
spiritisme grâce aux réponses faites B ses contradicteurs, a gagné un 
terrain immense en mettant les rieurs de son côté : i l  n'est plus hors la 
loi. Soutenu par les asscitions scientifiques d'hommes considérés à juste 
droit comme les princes de la  science et  aidé par l a  matière radiante, tout 
lui promet les plus larges conquêtes dans le  champ de la  métaphysique 
e t  de l a  physiologie; il sciba la religion scientifiquc e t  progressivede l'avc- 
iiir, dit  I'oratcur qui le  p r o u ~ c  avec logique et  preuves à l'appui. 
M. C. Fauvety constate que, nialgré tous les cff'orts de l a  société, de 

grands médiums n'ont encorc pu renii- à I'aris, que l'on est en pourparlc~s 
avec le  docteur Slade que l'on voudrait avoir pendant un mois, au moins ; 
lc comité ne nég1igci.a 1-ien pour clonncr du rclief c t  dc l'extension à la 
société scientifique d'études l~sycliologiques. (Applaudissements réitérés). 

11 est décidé que des letti*es d'invitation seront envoyées pour chaque 
séance de conférences. 
M. Leymarie fait reniarquer que, sur  la grande table du salon, se  trou- 

vent 60 journaux iriipriiiiés dans toulcs les langucs; il  est fàclicux dit-il, 
Glue les mcmbres de la société iic soicnt point assidus à les lirc pour cil 
tirer un enseigncrnent général; la bililiotliCquc oifrc des livres :-arcs, 
clloisis, e t  il serait utile cju'oii iic les laissHt pas trop dévorer par l a  pous- 
sière. Chacun SC prornet de faire Iioriiieui~ d cette invitation. 

11 est 11arlC des industiiels, qui, cri province, iniitcrit les phénomènes du 
magnétisme et  du spiritisme l'aide dc tours de prestidigitation, et des 
moyens de combattre e t  d'annihiler le dire dc ces charlatans ; MM. Donato 
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Sont nommés membres du Comité: MM. Ch. Fauvety; Eugène Bom1Q_
mere, historien; René-Caille, ingénieur; Barroux, ingénieur; Camille
Chaigneau, hommes de lettres; Ravan; A. Yautier; Eugene Nus, homme
de lettres et poete; De Rappard, redacteur ct fondateur du journal Licht,
mehr Licht; G. Cochet; Emile lîarrault, ingenieur; James Smyth; (}<,]_
lard ; Bilierc; De Varroquieix

Après un vole þÿ u n ¢ m z ` z : 1 c ,le Comiíé des (ICLHIVØS est composé ainsi que
suit : MMS Brunet, þÿ l a r o c h a r t ,Collin, Leymziríe, Rosen, G. Cochet;
MOUPS Joly, De Lasserre, Duplcne.

Jusqu`a ccjour les dames du comite n`avnient que voix consultative; 5.
la demande du comite des honnnes, lïissemblée décide que, désormais, eps

dames auront voix dclibéi-alive, pour bien reconnaître que, en toutes choses,
la femme doit être traitée sur le même picd que l`homme; ee fait, il lui seul,
prouve l'esprit progressif et de justice profcsse par tous les membres de
ln Société Scientifitpie d`étudcs psychologiques.

Le président M. Ch. l*`auvety, apres avoir rendu honnnage aux membres
actifs de la France et des autres nations, constate, que, apres deux ans

d'essaís, la societe est bien definitivement fondée, qu'il faut sfapplaudir
du résultat obtenu par les ellbrts communs, et désormais, s'attacher ii

remlre toujours plus intéressantes toutes les sóunces du mardi; un ora-

teur y parlerait sur un sujet déterminé et un contradicteur þÿ S ' l I l g é l 1 Î ¬ I ' í l Î t â l l .
combattre ses assertions; ces débats, dit M. Ch. Fauvety, þÿ oû  ` r i r a i e n tun

grand intérêt; lls eclaireraient et serviraient à. la discussion, it élucider,
autant que possible, la these présentée pour en faire ressortir l'importance
ou l'inanité.

L'orateur constate que, malgre la malveillance générale à son égard, le

spiritisme grâce aux réponses faites à ses eontradieteurs, a gagné un

terrain immense cn mettant les rieurs de son côté: il n'est plus hors la

loi. Soutenu par les assertions scientifiques d'homrnes considérés ét juste
droit comme les princes de la science et aide par la matière radiante, tout
lui promet les plus larges conquêtes dans le champ de la métaphysique
et de la physiologie; il sera la religion scientifique et progressivede l'ave-

nir, dit l'orateur qui le prouve avec logique et preuves à l'appui.
M. C. Fauvety constate que, malgre tous les ellbrts de la société, de

grands médiums n`ont encore pu venir a Paris, que l'on est en pourparlers
avec le docteur Slade que l'on voudrait avoir pendant un mois, au moins;
le comite ne nógligera rien pour donner du relief et de l'extension :1 la

societé scientifique <1'¿tu«.1@s psychologiques. (ipplaudissements réiteres).
ll est décidé que des lettres d`invitation seront envoyées pour chatluc

séance de coriférences.
M. Leymarie fait remarquer que, sur la grande table du salon, se trou-

vent (30 journaux imprimés dans toutes les langues; il est fzicheux dit-il»
que les membres de la société ne soient point assidus it les lire pour ull

lÎl`<*>' un enseignement general; la bibliotheque ollre des livres rare*

choisis, et il serait utile ¢1u`on nc les laissát pas trop dévorer par la pous-
sière. Chacun sc promet de faire honneur il cette invitation.

11 est parle des industriels, qui, cn province, imitent les phénomènes dll

magnétisme et du spiritisme it l'aide de tours de prestidigitation, et (108

moyens de combattre et d'annihiler le dire de ces charlatans; MM. Donzllv
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Sont nonurtés menzbz-es (lu Conzile’: l\‘IM. C11. Fauvety; Eugéne Bonne-
mere, historien; Réné-Caillé, ingénieur; Barroux, ingénieur; Camille
Chaigneau, hommes de lettres; Ravan‘, A. Yautier;Eugene Nus, homme
de lettres et poète; De Rappard, rédacteur et fondateur du journal Licht,
mehr Licht; G. Cochet; Emile lizærrault, ingénieur; Janics Smyth; Cep
lard ; Bilierc; De Warroquier.

Après un vote umcmmc, le (Ïonzité des (lames est compose’ ctizzsz’ que
suit : hinles Brunet, Brochart, Collin, laeyrmzu-ie, Rosen, G. Gochet;
LIONS Joly, De Lasserre, Dupléue.

Jusqu'à. cejour les dames du comité n'avaient que voix consultative; s.
la (lemande du comité des hommes, l'assemblée décide que, désormais, eus
dames aurontvoix délibérative, pour bienreconnaître que, en toutes choses,
la femme doit être traitée sur le même pied que l'homme; ce fait, a lui strul,
prouve l'esprit progressif et de justice professé par tous les membres de
la Société Scientifique d'études psychologiques.

Le président M. Ch. Fauvety,‘après ‘avoir rendu hommage aux membres
actifs de la France et des autres nations, constate, que, apres deux ans

d'essais, la société est bien (léfinitivement fondée, qu'il faut s'applaudir
du résultat obtenu par les etlbrts communs, et désormais, s'attacher à
rendre toujours plus intéressantes toutes les séances du mardi; un ora-
teur y parlerait sur un sujet (létcrminé et un contradicteur sîngénierait a
combattre ses assertions; ces débats, dit M. Ch. Fauvety, oHriraient un

grand intérêt; lls éclaireraient. et servir-aient a la discussion, a élucider,
autant que possible, la these présentée pour en faire ressortir l'importance
ou l'inanité.

L'orateur constate que, malgré la malveillance générale à son égard, le
spiritisme grâce aux réponses faites a ses contradicteurs, a gagné un
terrain immense en mettant les rieurs de son côté: il n'est plus hors la
loi. Soutenu par les assertions scientifiques d'hommes considérés à juste
droit comme les princes de la science et aidé par la matière radiante, tout
lui promet les plus larges conquêtes dans le champ de la métaphysique
et de la physiologie; il sera la religion scientifique et progressivede l'ave-
nir, dit l'orateur qui le prouve avec logique et preuves a l'appui.

M. C. Fauvety constate que, malgré tous les ellorts de la société, de
grands médiums n'ont encore pu venir a Paris, que l'on est en pourparlers
avec le docteur Slade que l'on voudrait avoir pendant un mois, au moins;
le comité ne négligera rien pour donner du relief et de l'extension a la
société scientifique (Tétudes psychologiques. (ifliplaudisseinents réitérés).

ll est décidé que des lettres dïiivitation seront envoyées pour chaque
séance de conférences.

M. Leymarie fait renrarquei- que, sur la grande table du salon, se trou-
vent (30 journaux imprimés dans toutes les langues; il est fâcheux dit-il,
que les membres de la société ne soient point assidus a les lire pour cll
lire!‘ un enseignement général; la bibliothèque ollre «les livres rareä:
choisis, et il serait utile qu'on ne les laissæît pas trop dévorer par la pous-
siérc. Chacun se promet de faire honneur :1 cette invitation.

1l est parlé des industriels, qui, en 1)l'O\'lllCO, imitent les phénomènes du
magnétisme et du spiritisme a l'aide de tours de prestidigitation, et c105
moyens de combattre et dämnihilei‘ le dire de ces charlatans; MM. Donztto



et jac&, membres de la société, offrent le concours de leur expérience; 
des faits récents, passés à Nantes, offrent un aliment à cette discussion 
qui intéresse tous les partisans de la  cause. 

Le aprds avoir remercié l'assistance pour lui avoir permis 
de mener, sans arrêt, et rl bonne fin, cette longue et intéressante discussion 
des intérêts de la société, lève la séance, ,2 11 lieures 112. 

En se séparant, les membres se sont mutuellement promis, de travailler 
avec énergie à l'intérêt des études, d'être unis pour être forts, e t  de faire 
Un appel h tous les amis de la  cause. 

NOTA. Rendons aussi liommage au dvouement de M. Ch. de Rappard, 
vice-président de la société scientifique d'études psychologiques, q ui ', pour 

la cause, a fondé un journal spirite hebdomadaire en langue 
allemande, intitulé : « Licht, melir Licht ! >> Cctte feuillc vaillante s'adresse 
au grand public de l'Allemagne, et combat le matérialisme mécaniciste 
des athées qui ont créé dans ce pays tout un système scientifique contre 
la croyance enDieu et  l'immortalité de l'âme. - Souhaitons h M. Ch. de 
Rappard, le  plus large succùs dans sa noble et belle entreprise. 

La Société a rendu justice, unanimement, au dévouement infatigable de 
M. Camille Chaigneau, son secrétaire, dont l'intelligence et  le savoir ne 
font jamais défaut lorsqu'il s'agit d'être utile à la cause ; ponctuel, précis, 
studieux et  réservée nous sommes l'interprète de tous les membres de la 
Société, en nous exprimant, à son sujet, en des termes que chacun trou- 
vera froids par rapport au  mérite de notre secrétaire bien-aimé. 

N'oublions pas aussi le sympathique secrétaire, M. Ravan, estimé de 
tous. Pour  Zn Société, P.-G. LEYMARIE. 

@es honoraires de la Société scientifique d'études 
psychologiques 

e colonel Olcott, président de la Société tliéosophique, à Bombay. 
- I V ~ L ~ L ~  Hélène Blawatslry, secrétaire général de la Société théosophique 
h Bombay. - hi. le professeur Zellner, astronome B Leipzig. -Général 
Refugio Gonzalés, h hlexico. - Mme Van Calcar, femme de lettres, rl La 
Haye. - M. le chevalier Dalmazzo, h Turin. - Mlle Boltine, à Sergatcli, 
Russie. - Mmc Carlota, comtesse Luccaro Vigo, rl Messine.-M. Alexan- 
der Calder, pivkident cle la British association, Londres. - M. Har- 
i8isson, i&lacteur en chef du Spiritualist, Londres. - M. J.-G. 
Plate, autcur, h Arnheim, Hollande. - hl. Damiani, publiciste rl Naples. - Miss Kislingbury, publiciste, h Londres. - - hl. L)ossær, directeur 
du De Rots, Ostende. - M. Prochaslra, Buda-Pesth. - Docteur 
Grunhüt, BBuda-Pesth. - Maclame la baronne Adelina Von Vay, *. 
Graëtz. - RI. le baron Von Vay, h Gractz. - -M. Gay, manufacturier 
*. Moscou. - M. Rilro, publiciste à La Haye. -M. le  vicomte de Torrès- 
Solanet, publiciste A Madrid. - M. Couillaut, publiciste à Madrid. - 
M. José de Fernandez, publiciste, A Barcelona - . - M. Constant, à Le- 
rida, Espagne. - M. Dominique de Miguel, publiciste, B Lerida, Espa- 
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et J¿¢9bs, membres de la société, offrent le concours de leur expérience;
ide; faits récents, passés à. Nantes, offrent un aliment à cette discussion

intéresse tous les partisans de la cause.

Le président, après avoir remercié l`assistance pour lui avoir permis
.ie mener, sans arrêt, et et bonne þÿû  n ,cette longue et intéressante discussion

des intérêts de la société, lève la séance, à ll heures l/2.
En se séparant, les membres se sont mutuellement promis, de travailler

avec énergie a l'intérôt des etudes, d'ôtre unis pour être forts, et de faire

un appel :I tous les amis de la cause.

NOTA. Rendons aussi hommage au dvouement de M. Ch. de Rappard,
vice-président de la société þÿ s e i e n t iû  q u ed`étndcs psychologiques, qui, pour
servir la cause, a fondé un journal spirite hebdomadaire en langue
allemande, intitulé : << Licht, mehr l.icht ! þÿ > :Cette feuille vaillante s'adresse

au grand public de l'Allemagne, et combat le matérialisme mécaniciste

des athées qui ont créé dans ce pays tout un systeme þÿ s c i e n t iû  q u econtre

la croyance enDien et Fimmortalitó de Fame. - Souhaitons à M. Ch. de

B,a,ppard, le plus large succès dans sa noble et bellc entreprise.
La Société a rendujustice, unanimement, au dévouement infatigable de

M. Camille Chaignean, son secretaire, dont l'intelligcnce et le savoir ne

font jamais défaut lorsqu'il s`agit d`être utile à la cause ; ponctuel, précis,
studieux et róscrvée nous sommes l`interprète de tous les membres de la

Société, en nous exprimant, à. son sujet, en des termes que chacun trou-
vera froids par rapport au mérite de notre secrétaire bien-aimé.

N'oublions pas aussi le sympathique secrétaire, M. Ravan, estimé de

qui

tous. Pour la Société, l'.-G. Lnvsinnis.

Membres honoraires de la Société þÿ s c i e n t iû  q u e 'd'étudos

psychologiques
M. le colonel Olcott, président de la Société tlióosophique, à Bombay.

- Mme llélène þÿ l a l a w a t s k y ,secrétaire général de la Société théosophique
å. Bombay. - M. lc professeur Zocllner, astronome à. Leipzig. - Général

Refugio Gonzales, it Mexico. -- Mme Van Calcar, femme de lettres, à La

Haye. - M. le chevalier Dalmazzo, it Turin. - Mlle Boltine, à Sergateh,
Russie. - Mme Carlota, comtesse Luccaro Vigo, ÊLhlOSSlll0.--h'l.AlOX1lIl-
der Calder, president de la þÿ l a r i t i s l iassociation, Londres. - M. Har-

risson, rédacteur en chef du þÿ S 1 ; ¼ ' r z ` t u a l í . v t ,Londres. - M. J.-G.

Plate, auteur, à Arnheim, llollande. - M. Daniiani, publiciste à. Naples.
_ Miss þÿ l a i s l i n g b u r y ,publiciste, à. Londres. - - M. þÿ l l o s s S r ,directeur
du l)e ltots, Ostende. - M. Prochaslaa, à. Buda-Pesth. - Docteur

Grunhüt, it Buda-l"esth. - Madame la baronne Adelina Von Vay, it

Graötz. - M. le baron Von Vay, et Graötz. - - M. Gay, manufacturier
à Moscou. - M. ltiko, publiciste ii La l-laye. -M. le vicomte de Torres-

Solanet, publiciste åt Madrid. - M. Couillaut, publiciste à Madrid. -

M. José de Fernandez, publiciste, à.Barcelona - .
- M.Constant, à Le-

Pída, Espagne. - M. Dominique de Miguel, publiciste, à.Lerida, Espa-

f ——2l5—-
'1

‘et Jacgbs, membres de la société, offrent le concours de leur expérience;
‘des faits récents, passés a Nantes, offrent un aliment a cette discussion

qui intéresse tous les partisans de la cause.

Le président, après avoir remercié l'assistance pour lui avoir permis
de mener, sans arrêt, et o bonne fin, cette longue et intéressante discussion
des intérêts de la société, lève la séance, à ll heures 1/2.

En se séparant, les membres se sont mutuellement promis, de travailler
àvec énergie a l'intérêt des études, d'être unis pour être forts, et de faire
un appel :1 tous les amis de la cause.

NOTA. Rendons aussi hommage au dvouement de M. Ch. de Rappard,
vice-président de la société scientifique d'études psychologiques, qui, pour
servir la cause, a fondé un journal spirite hebdomadaire en langue
allemande, intitulé : << Licht, mehr Licht t >> Cette feuille vaillante s'adresse
au grand public de l'Allemagne, et combat le matérialisme mécaniciste
des athées qui ont créé dans ce pays tout un système scientifique contre
la croyance enDieu et l'immortalité de l'âme. — Souhaitons à M. Ch. de
Rappard, le plus large succès dans sa noble et belle entreprise.

La Société a rendujustice, unanimement, au dévouement infatigable de
M. Camille Chaigneau, son secrétaire, dont l'intelligence et le savoir ne

font jamais défaut lorsqu'il s'agit d'être utile a la cause ; ponctuel, précis,
studieux et réservée nous sommes l'interprète de tous les membres de la
Société, en nous exprimant, à. son sujet, en des termes que chacun trou-
vera froids par rapport au mérite de notre secrétaire bien-aimé.

N'oublions pas aussi le sympathique secrétaire, M. Ravan, estimé de
tous. Pour la .S'ocz’e’tc’, lh-G. LEvuARns.

Membres honoraires de la Société scientifique‘ d'études
psychologiques

M. le colonel Olcott, président de la Société théosophiqtie, à Bombay.
— Mme llélène Blawatsky, secrétaire général de la Société théosophique
à. Bonibay. — M. le professeur Zoellner, astronome à. Leipzig. — Général
Refugio (lonzalcs, à Mexico. —— Mme Van Calcar, femme de lettres, à La
Haye. — M. le chevalier Dalmazzo, a Turin. — Mlle Boltine, à. Sergatch,
Russie. — Mme Carlota, Comtesse Luccaro Vigo, a hlcssine.—h'I.Alcxz1n—
der Calder, président de la liritish association, Londres. — M. Har-
risson, rédacteur en chef du Spiritualisc‘, Londres. — M. J.-G.
Plate, auteur, a Arnhciin, Hollande. — M. Damiani, publiciste à. Naples.
— Miss Kislingbury, publiciste, à. Londres. — — M. Dossœr, directeur
du l)e ltots, Ostende. — M. Prochaskzt, à. Buda-Pesth. — Docteur
Grunhüt, à Buda-Pesth. — Madame la baronne Adelina Von Vay, a
Graëtz. — M. le baron Von Vay, à Graétz. — — M. Gay, manufacturier
à Moscou. — M. ltiko, publiciste à La l-laye. —-M. le vicomte de Torrès-
Solanet, publiciste a hladritl. — M. Gouillaut, publiciste à Pyladrid. -
M. José de Fernandez, publiciste, aBarcelona — .

— M.Constant, à Le-
Pida, Espagne. — M. Dominique de Miguel, publiciste, àLerida, Espa-



gne. - M. Joseph Amigo, publiciste, ZtLerida, Espagne. -M. Reiiners, 
publiciste, à Londres. - M. Rabin Augustin, philosophe et  auteur, à Saint, 
Alalo. -M. Cappellaro, statuaire, Paris. - M. Manuel y Angarita, pu- 
bliciste, à Bogota, Colombie. - XI. Rodulfo G. Canton, publiciste à Mé- 
rida, Yucatan. -M. Henri Lacroix, pnblicisle, B Montréal, Canada. - 
hI. Colby, publicistc, Bnnner o f  light, Boston. - M. Rich, publiciste, 
Bmaner of Zight, Boston. - M. Cornilleau, vulgarisateur, au Mans. - 
hl. François Pellerin, A Bardonèche, Italie. - M. Delanoue, à Bard. . 
rièche, Italie. - M. Scarpa, pliilosoplie, publicistc, à Turin. - M. Ch. 
Fritz, vulgarisateui~, ;i Bruxelles. - M. Longpret7, vulgarisateur, à 
Chenée, Belgique. - Mlles Paiilinc et  Lea Turin, à Turin, Italie. - 
M. Adam, vulgarisateur, à Liège. - M. de Rassompière, Bruxelles. - 
M. Martin, publicistc, philosophe, 13i*uxelles. - M. Boyard, cliimiste 
vérificateur., Bruxelles. - M. Lcllio Rotella, à Messine. - M. Pietro 
Mauro, vulgarisateui., à Messine. - 31. Jaubert, vice-président hono- 
raire, B Carcassone. -M. J.  Pomrniis, vulgarisateur, à. TOU~OUSC.  - 
M. Brest, vulga~isateur, B Port-Saïd, Egypte. - M. Deprimos, comman- 
dant, à Lyou. - M. Deprête, vulgarisateur, à Lyon. - M. W A .  de 
Turlr, diplomate, à Rr*tixclles. - M. Bernier, à Jakmcl, Ilc Haïti. - 
M. Cochet, vulgarisateur, à Alger. - M. Coutanceau, capitaine de cava- 
lerie en retraite, Alger. - M. 1,. Mystkunslry, à Lemberg. - M. F. 
Gtadzinski, vulgarisatciir, à Len~berg.  - hl. Pawcelick, publiciste, à Bud- 
weis, Bohème. - M. A. Lefraise, es-notaire, à Rabion par  Angoulème. - M. Parato, ingénieur, A Palerme. - Mme Rosa Parato-Bruno, à Pa- 
lerme. - M. Nichichiewich de Nichea, B Mansourah, Egypte. - Mme la 
baronne de Guldenstubbe, Paris. - M. Joseph Edouard Schmid, A Nathal, 
Rolième. -M. l e  professeur* Dr M. Ulrici, à Halle, Saxe. - M. le  dot- 
teui5 Robert Friese, A Rreslaii, Silésie. - M. Crouzet père, avocat, & 
Nancy, 

L'Esprit dessinateur. 

G,*oupe spirite Henri Lebioeton, a u  Mans, séance du 
4 mars 1880. Présents et signataires : hlM. Cornilleau, 
Conlreau, Léon Denis, Niepceron, Bouleloup Leoreton, 
Mesdames Froger, Malherbe, Niepceron, Goulad,  
G u y o n ,  BouteZoup, Blavetts, Lebreton. 

Notre guide, esprit d e s s i n a t e u r ,  se pr&eilta, nous pria de faire 
(liligence, voulant, n o u s  (lit-il, essayer un travail comme nous 
ne l u i  en avions pas encore vu exécuter. Il demanda un t o u r n e -  
v i s ,  et lorsque nous lui demandt lmes  ce qu'il e n  voulait faire, i l  
n o u s  r é p o n d i t  par la t a b l e  : « Cela me r e g a r d e  et n'est pas votre 
affaire, dépêchez-vous. » Tous les objets q u i  lui sont f a m i l i e r s  : 
crayons, pastels, c a n i f ,  mie de p a i n ,  ainsi q u e  le t o u r n e v i s  
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gne. - M. Joseph Amigo, publiciste, àLerida, Espagne. - M. Reimers,
publiciste, à Londres. - M. Babin Augustin, philosophe et auteur, à. Saint.
Malo. -M. Cappellaro, statuaire, Paris. - M. Manuel y Ang-arita, pu-
blicisle, ii Bogota, Colombie. - M. Rodulfo G. Canton, publiciste à Mé-
rida, Yucatan. -M. Henri Lacroix, publíciste, il Montréal, Canada. _

M. Colby, publicístc, þÿ J a m m e rof li!//it, Boston. - M. Rich, publiciste,
Bunnei* of Zig/il, Boston. - M. Cornilleau, vulgarisateur, au Mans. _

M. François Pellerin, ii Bardonèche, italie. - M. Delanoue, å. Bard þÿ :

noche, Italie. - M. Scarpa, philosophe, publicistc, zi 'I`urin. - M. Ch.
Fritz, vulgarisatcur, :`L Bruxelles. - M. Longpretz, vulgarisateur, à

Chenée, Belgique. - Miles Pauline et Lea Turin, à Turin, Italie. _

M. Adam, vulgarisatcur, zi Liège. - M. de Bassompiere, Bruxelles. ~

M. Martin, publicistc, philosophe, Bruxelles. -~ M. Boyard, chimiste
vérificateur, Bruxelles. -M. Lellio Rotella, à. Messine. -_ M. Pietro
Mauro, vulgarisateur, a Messine. - M. Jaubert, vice-président hono-

raire, ÎL Careassone. - M. J. þÿ 1 : 0 m m i ¿ : . ,vulgarisateur, il. Toulouse. _

M. Brest, vulgarisateur, þÿ a iPort-Saïd, Egypte. - M. Deprimos, comman-

dant, à Lyon. -- M. Deprête, vulgarisateur, a Lyon. - M. V.-J. de

Turk, diplomate, à Bruxelles. - M. Bernier, a Jakmcl, lle Haïti. -

M. Cochet, vulgarisateur, à Alger. - M. Coutanceau, capitaine de cava-

lerie en retraite, Alger. - M. L. Mystkunsky, à Lemberg. - M. F.

Gtadzinski, vulgarisatcur, à Lemberg. - M. Pawreliek, publiciste, à. Bud-

weis, Bohème. - M. A. Lefraise, ex-notaire, à Rabion par Angoulême.
- M. Parato, ingénieur, à Palerme. - Mme Rosa Parato-Bruno, à. Pa-
lerme. -M. Nichichievicl1 dc Nichea, a Mansourah, Egypte. - Mme la

baronne de Guldenstubbe, Paris. - M. Joseph Edouard Schmid, àNathal,
Bohème. --M. le professeur DI* M. Ulrici, à Halle, Saxe. - M. le doc-
teur Robert Friese, a Breslau, Silésie. - M. Crouzet père, avocat, ix

Nnncv.

L`Esprit dessinateur.

Groupe spirite Henri Lebreton, au Mans, séance du
4 murs 1880. Présents et signataires: MM. Cornilleau,
Conireau, Léon Denis, þÿ N z ' e p c e : * * 0 n ,Bouleloup Lebrelon,
Mesflames Froger, þÿ M a l / i e : " Z ) e ,Niepceron, Goularz/,
Guyon, Bouieloup, Blcwcila, Lebrelon.

Notre guide, esprit dessinateur, se présenta, nous pria de faire

diligence, voulant, nous dit-il, essayer un travail comme nous

ne lui en avions pas encore vu exécuter. Il demanda un tourne-
vis, et lorsque nous lui deinandàines ce qu'il en voulait faire, il
nous répondit par la table : << Cela me regarde et n'est pas votre

þÿ aû  ' a i r e ,depêeliez-vous. þÿ : : Tous les objets qui lui sont familiers :

crayons, pastels, canif, inie de pain, ainsi que le tournevis
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gne. — M. Joseph Amigo, publiciste, àLerida, Espagne. — M. Reimers,
publiciste, à Londres. — M. Babin Augustin, philosopheet auteur, à. Saint.
Malo. —M. Cappellaro, statuaire, Paris. —— M. Manuel y Angarita, pu-
bliciste, à Bogota, Colombie.— M. Rodulfo G. Canton, publiciste à “é-
ricla, Yucatan. —M. Henri Lacroix, publiciste, à Montréal, Canada. _

M. Colby, publiciste, Banner of‘ ligj/zt, Boston. — M. Rieh, publiciste,
Banner of Zig/il, Boston. — M. Cornilleau, vulgarisateur, au Mans. _

hl. l7rançois l’ellerin, {t Bardonèche, ltnlie. — M. Delanoue, à Baril» .

neche, Itulie. — M. Scarpa, philosophe, publiciste, a Turin. — M. Ch.
Fritz, vulgarisateur, 5L liruxelles. — M. Longpretz, vulgarisatour, à
Chenée, Belgique. — Mlles Pauline et lien Turin, à Turin, Italie. —

M. Ailam, vulgarisateur, à Liège. — M. de Bassonipiere, Bruxelles. —

M. Nlartin, publiciste, philosophe, Bruxelles. ——- M. Boyard, chimiste
vérificateur, Bruxelles. —M. Lcllio Rotella, à Messine. -— M. Pietro
Nieuro, vulgai-isateur, à Messine. — U. Jaubert, vice-président l1ono—
raire, 5L (Ïarcassone. — M. J. Pomlniès, vulgarisateur, il. Toulouse. —

M. l-îrest, vulgarisateur, a Port-Saïd, Plgypte. — M. Deprimos, comman-
dant, à Lyon. —— M. Deprête, vulgarisateur, à Lyon. — M. \V.—J. de
Turk,diplomate, à Bruxelles. —— M. Bornier, a Jakmol, lle Haïti. —

M. Cochet, vulgarisateur, à Alger. —— M. Coutaneeau, capitaine de cava-
lerie en retraite, Alger. — M. L. hlystkunsky, à Lemberg. — M. F.
(‘rtadzinskL vulgarisateur, à Lemberg. —— M. Pawreliek, publiciste, à. Blltl-
weis, Bohème. — M. A. Lefraise, ex-notaire, à Rabion par Angoulème.
— M. Parato, ingæinieur, à Palerme. — Mme Rosa Parato-Bruno, à Pa-
lerme. —M. Nichichiewieh de Niehea, à. Mansourah, Egypte. — Mme la
baronne de Guldenstubbe, Paris. — M. Joseph Edouard Sehmid, àNathal,
Bohème. —M. le professeur Dl‘ M. Ulrici, à Halle, Saxe. — M. le doc-
teur Robert Friese, à Breslau, Silésie. — M. Crouzet père, avocat, à
Nnncy.

[Esprit dessinateur.

Groupe qii/rile Henrz’ Lebreton, au Mans, séance du
4 murs 1880. Présents et signataires‘: MM. Cornilleau,
Conlreuu, Léon Denis, fViepceron, Boulcloztp Lebrelooz,
hleszlttaiaes Froger, zllalherbe, Niepceroiz, (Ïoularzl,
Gui/on, Bouleloicj}, BÏCtT/Gllâ, Lebrelon.

Notre guide, esprit dessinateur, se présenta, nous pria de faire
diligence, Voulant, nous «lit-il, essayer un travail comme nous
ne lui en avions pas encore vu exécuter. Il demanda un tourne—
vis, et lorsque nous lui (leinandàines ce c1u'il en voulait faire, il
nous répondit par la table : << Cela me regarde et n’est pas votre
aiiaire, (lepêehez-vous. » Tous les objets qui lui sont familiers :

crayons, pastels, canif, mie (le pain, ‘ainsi que le tournevis



rsclnm&, fiirciit placé., partie s i r  ln tal~lr. qui tl.t au milieu (le 
I$a13Parterne~it, partie sur celle qui sert au secrétaire. Il ordonna 
de se mettre a u s  places dèsignées, réclama un silence complet 
et la cilaine saris interruption, on procède to~i,joiirs ile cette ma- 
nière. Le mc;rliiim II. Lebretoii pose ses mains sur la table : 
; ~ ~ ~ d a ~ i î e s  Kiepcwon et Blavette, l'une sa clroite, l'autre 11 sa 
Usuclie, unissent une de leurs rnailis it celles (le madame Le- 
breton. plncbe au rnilieu, pendant que leur antre main doit s'unir 

(le la. pcrwniie qui cornrneiicc iiiie tlerisiérile rliaiiie. 
Ellire la p remi ih  et la secoiide cliaîne, M. Coiitreitii se place eii 
il1teri~i&liaiw, l'esprit lui arljoignit 31. Denis et iious trouvai11 
blpn plac(~s fit Iteii-itlre les bougies. 

Aix& une prierc, récit6e par le m&linrn, les iiianifestatioii~ 
con~nieiic6reiit ; (les d o n s  liimiiieux pa~couriireiit la clininl~rc~ 
(]ans tous le\ seiii, la soiii-iettc fut agitée, la cloisoii forttmeiit 
èbimlée; i:oris eiite~itlimcs eiicore ce bruit imitant le tambour 
cliinois. Sur notre tli.inan Ic I'ohjet qui le 1in)diiit nous fut  l h c t  
daris la main; c'est un pctit plateau en fer battu apport6 par 
l'esprit Blanche qui l'n pris nouç lie samils où. Pendant ce teinps. 
le dessinateur se livrait i~ un trarail  très-actif, iious le T o j  ioni 
tourner, remuer, iio~is l'enteu~lioui T isser, tlk isser et exècutei 
tout cela trés-x ix-emriit ; nous nous reixlinis parfaitenien1 
compte de ce qu'il S~aisait; il démontait arec son tournevis un 
petit cheralet liortatif ~loiit il ne s'était pas encore se17 i ; cc 
chevalet peut, au gr6 de celni qui s'en ~ e r t ,  6tre posa, étani 
complet, par terre 011 se tléinonter et être mis sur une tahlr. 
C'est de cette derili&i~e rnaniére que l'esprit  oula lait se servir, 
car il enleva tr6s-alroitement les T is qui teiiaierit les trois 
branches infkrieures, mit wri clievtzlet sur la talile et plaqant 
dessus un grand iriorceau rie carton, l ~ r i t  uiie feuille de papier ii 
(lessin tout e11tii.r~ et,  oul la nt la fixer sur son c'ii ton, se mit li 
chercher (les poiiitei ou (le\ clous pou~ai i t  reiiîplir cet o fficc. 11 
dkroclia un tableau \lispendu au-,lessu5 (le la clieiiîiiit~e, iioiis It 
fit touclier, le illit par teriai) pr6s d'un iiiui~ et, A l'aide ( 1 ~  soli 
touri!e~ is, ()ta clei clous ;L t:!pisser qui $t,iieiit ~Iwriikc, iious eii 
Illit dani; l i ~  111;~ili ( ~ t  tws-cont~iit, dit l ~ l r   COU^)\ C1'iil)l)i'<, qu'il 
"'ait \on :ifLiire. 11 ilrit sa kuille tlc papier, lui fil i i i l ir  tout,(? une 
P"par,itioii fllii(liqi~e, la tburi:aljt et ret:)iiriiaiit tlaiis ses ili ,iirii  : 
l)uis, il eii fit uii r<,lileaii (laiis lequel il passait ses inaiiis. 
Il éclairait v ix  eiiieiit l'intkrieur de ce roule,iu Ji. p l i m  cloiil il kr 
"mit pour projetein u i x  T i l  e clarte sur tom les I isaçes et daus 
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rèclzzme, furent pinces, partie sur ln table qui est nu milieu de

1*¿,Ppa.rte111ent, partie sur celle qui sert au secrétaire. Il ordonna

de ge mettre aux places désignées, I`è(3lïl1l'l£l un silence complet
et la chaîne sans interrupti<>n, ou procède toujours (le cette ma-

hièpe. Le rne<lium ll. þÿ l , e l : r e t o npese ses Iuuins sur la table:

Mgsdzunes Niepeereii et þÿ l a l a v e t t e ,l`uue ii sa ilreite, lautre ii sa

gauche, unissent une «le leurs mains Ill celles (le iuzideune Le-

br9tO11, plucee :lu milieu, liemlztnt que leur autre nuiin iloit Sillllll'

il celle «le lu, þÿ 1 : e i * s o u u equi eennnenee une fleuxienie eliuiue.

Entre la l)l'0ll]l(`%l'(ë et la seeemle chaine, M. (l()lIl',1'(É2Lll se pluee eu

iiiteriiièiliziire, l`es1u*it lui zuljeiguit M. Denis et nous ll`()ll`2lllÎ

bien places lit eteindre les bougies.
Apres lll]("1)l`lèl`(`, recitee par le inéfliuin, les þÿ ] l l î 1 l l l Î : ( 5 S i í I l l ( ) l I 5

commencèrent; des sillons lumineux þÿ p 2 1 1 ' c ( : u 1 ' 1 1 r e n t l uclixunhri-

dans tous les sens. lu sonuetíe fut agitée, lu eleiseu þÿ f < : 1 ' t e 1 u e u I

èbranlèe; nous euteniliines eucere ce bruit imitztut le tzunlieur
chinois. Sur notre deinziuale þÿ 1 ` < s : I ¿ j e tqui le piwliiit nous fut þÿ 1 : l : 1 e ( -
dans la main; (fest un petit þÿ 1 : l : . i t e a uen fer battu apporte par
l'esprit Blanche qui l'up1~is nous ne savons eù. þÿ l ) G l l t l 2 1 I l l ] C ¬ l ' H l I 1 1 ) S .
le dessinateur se livrnit fi un travail très-aetii`, nous le Yeyieus
tourner, remuer, nous Feuteniliens visser, rlevisser et exécuter
tout cela très-iveiueutç nous nous þÿ l ` ¬ U < l l l l l ï ^ apzwfaiteiiieiil
compte (le ce qu"il faisait; il (lè11l0IlÎ¿`tlJL avec son tournevis un

petit chevalet portatif «lent il ne s`était pas encore servi; ce

chevalet peut, au  de celui qui s'en sert, être pose, etant

complet, pa,rte1*1*e en se deinonter et être mis sur une talile.
(Test fle cette tlerniere maniere que l'CS1)l'lÊ voulait se servir.
car il eulevu þÿ Ê l ` Ö S - - 8 . < l l ` O l l G m ¬ l 1 l }les vis qui tenaient les trois
branches iiiferieiires, mit son clievnlet sur lu table et plaçant
dessus un grzuul iuereeziu fle þÿ c : 1 1 * t < : n ,prit une feuille fle papier 2.1
dessin tout entiere et, '()lllåll'llZ la ñxer sur seu eurteu, se init iz
Chercher iles þÿ 1 > < : i n t e sou «les cleus 1)()ll`¿Llll) renqilii* cet þÿ ( : ! ' í î < ^ e .ll

dëcroclia un þÿ t u l : l e n ususpendu zui-dessus (le lu ellemiuee, nous le
ÎÎÈ t0uel1er, le init pur terre pres «l'uu niur et, it l`ni<le «le 5()li

t0l1l`ll(9'lS, etat «les rleus fi tupisser qui etaient þÿ ( i L ' l ' l ' l t * l ' ( a ,nous en

mit «lans la nuiin et þÿ l l ' t a S - C ( ) ! l l ( " ! l l ,þÿ < l i t 1 : ; u *þÿ e < : u 1 : sþÿ l ' l ' 2 l 1 ï 1 ) ( ' a S ,qu`il
3«':1it sou ziíiiiire. ll 1u*it Sn feuille «le lizqiier, lui lll,Slll)ll'É()lll=(§11110
Pfëpatrzitien lluiilique, lu teu1*1:2L!.t et þÿ 1 ' e t < : u 1 ' 1 i ; 1 u t < l u u sses malins;
PUÎS, il en til. uu reuletiu minus lequel il passait ses niuius.
Il èCli`tll`illl,'l'(3îll(!l1ÎlillJl¿*l'l0l1l'(lG ce rouleau «le inquier «lent il se

Se1`'it pour 1,)l'()_j(fÎ()l` une 'i*e elurte sur tous les visages el dans
2
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réclamé, furent plaeiës, partie sur la table qui est au milieu de
papparteiiieiit, partie sur celle qui sert au secrétaire. Il ordonna
de se mettre aux places désignées, réclama un silence complet
et la chaîne sans interriqiti(>1i, ou procède toujours de cette ma-

‘nièye. Le nnïdiunï H. Lehreton pose ses mains sur la tsihle:
Mesdames Niepeeron et liàlavette, l'une a sa droite, l'autre a sa

gauche, unissent une de leurs mains a celles de madame Le-
breton, placée au milieu, pendant que leur autre main doit s’unir
à celle de la. persomm qui connneinre une «leuxienie chaîne.
Entre la premiiare et la seconde, chaîne, hl. (Îontriêziu se place en

intermédiziire, l'esprit lui adjoignit M. lJenis et nous trouvant
bien places lit eteinilri) les houggçies.

Après une priiäre, reeitee par le médium, les manitestzltioins
commencèrent; des sillons huninamx parcourureiit la chambre
dans tous les sens. la sonnette, fui; apçitëx-è, la cloison f()1't,t‘,1li(!lll
ébranlée; nous entendimes encore. ce bruit imitant: le tambour
chinois. Sur notre demanahx lblijet qui le produit nous fut; placi-
dans la main; (ftest un petit plateau en fer battu apporte par
l’esprit Blanche qui l'a pris nous ne savons ou. Pendant ce temps.
le dessinateur se livrait a un travail trêæsæactit‘, nous le voyions
tourner, remucèr, nous Fentenrlions visser, ilevissei‘ et exécuter
tout cela. très-v ivement; xious nous rendimes parfaitement
compte de ce qu’il faisait; il (lémontziit avec son tournevis un

petit chevalet portatif dont il ne s’était pas encore servi; ce
chevalet peut, au de celui qui s'en sert, être posé), étant
complet, par terre ou se démonter et, être mis sur une taille.
C'est de cette ilemiiere, maniâäre que l'esprit voulait se ser-vir.
car il enlea tres--a<lroiteme11t les vis qui tenaient les trois
branches intëirieures, mit son chevalet sur la table et plaçant
dessus un grand monceau de carton, prit une feuille de papier a
dessin tout entiièri: et, voulant la tixci‘ sur son (tarton, se mit, a
Chercher des pointes ou (les «zlous pouvant; remplir cet otiîre. lJ
décrocha un tzihleau suspendu illl-(ltäfiällflde la cheminfize, nous le
fit toucher, le mit, par terre pres d'un mur et, a l'aide de son

tournevis, (ita des (‘tous a tapisser qui étaient tlt‘1'I'lt‘I'(ë, nous en
mit «lans la main et trias-conte-nt, dit par (rollps l'rappes, qu'il
äYait son ziiiiiiriæ. ll prit, sa feuille.de papiisr, lui lit suhir teinte une

Prépltlïltitfli ll11idiq11e,,lutournantet, retouniaiit dans ses mains;
Puis, il en tit. uu rouleau ilans lequel il passait. ses mains.
Il èclziirziil,vivement Tinterieur de ce rouleau de papier dont il se

sePYit pour 1iro_jeter une vive clarté sur tous les visages et dans
2



toutes les directions. I l  fixa ensuite son papier sur le carton, 
moyen des clous qu'il vint reprendre dans ma main, et cornmenCa 
son travail, s'interrompant de temps en temps pour donner de, 
poignées de main à la  ronde, et pour aller sur la seconde table 
chercher les ohjets nkessaires. Ce trajet se Saisait très-vite; 
voyait une main lunîineuse aller et etvenir, continuer mêmelors, 
que l'esprit travaillait, laissant ainsi deviner clu'il avait un ou A lu, 
sieurs amis qui l'aidaient clans son euvre.  Le dessinateur tourlli, 
A plusieurs reprises son chevalet, esposant ainsi son travail 
tous les regartls. Après vingt-cinq minutes eiwiroii, un graii(l 
coup frappé arec le porte-crayon nous annorip que c'était tel*, 

iniiii:, l'esprit nous duniia le bonsoir eii f iaplmt  toujours (le Iii 
iiî6nie manière, un coup pour chacun de nous, et fit apporter liL 
lumière; il '- a w i t  suc la feuille iirie tête de grandeur natu~elle, 
cette tête indiquée jusqu'h 1s iiaissance des épaules est entour& 
d'un trait formant iin médaillon ovale, les traits fortement ac- 
cusés sont très-expressifs ; la  barbe, dessinée tout entière, e\t 
très-forte, la  chevelure est rejetée en arrière ; à gauche sous le 
trait formé par le médaillon se montrent les initiales de l'es- 
prit A. C. et  dessous, au milieu : F. V. R. à trente ans. Nous 
étions dans l'étonnement et l'enthousiasme, nous avons chaleu- 
reusement remercié Dieu et celui à qui il permet de nous faire 
voir de si grandes choses. Après cette action de grâce chacun se 
retira dans l'ètoiineinent et l'admiration. 

2 avril 1580. Ernestine Fnl" I ~ R E ~ ? ; .  

Communication obtenue l e  27 mars  1886) par le médium 
H.  Lebreton au moyen de  1'8criture. 

IJBqut~s, qu'es-lu cleveuue2 At.iiiiiiersnii~e qui trace un silloii 
yi~A'oiicl air niilieu drs hges ( l u  riioiitle, tu e, iiialgrk tout tiiniai\ ('J 

,jusqu9& nous, njais wl) l i rn~ lëtc (le Pique qu'ca-tu (le) riiiicJ ! 
( 3 ~ ~ 1 s  SOU\ riiirs 61 ocliie+(u ? cluellt~q soiit tes iitti~ibiitioils? 

I 'ouiy~~oi lie i~el,i~i?ieiitc~s-tii pliiq la tlGlivrance clc l'liuiiiiii( ' 
pui.(luoi ii'es-tu \ eiiiic. jur.qu'i'i iioiis ( [ L W  coiiiiiic. 1'c)iril)i~~ l i t '  

1'oiiih.e de cc que lu  l'us ? L h i s  1~ 1,riiicipe tu 1-al~pelais II l ' l ioiii~i~~' 
c.? joui. oii l ' c w l s ~ e  jetnit ses leias bris& 11our ret le~ enil. lil)i2i.: 
la 1';icluc *e iiiaiig~;iit tlel~oiit,  ILI^ b;'iioii la iiiaiii eii ~ ~ R I I I ~  ( 1 ~  
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toutes les directions. Il þÿû  x aensuite son papier sur le carton, a11

moyen des clous qu'il vint reprendre dans maniain, et commença
son travail, s'interrompant de temps eu temps pour donner deg
poignées de main it la ronde, et pour aller sur la seconde table
chercher les þÿ o l : jets nécessaires. Ce trajet se faisait tres-vite; 01,

voyait une main luiuineuse aller et et venir, continuerniêine loi-S_
que l'esprit travaillait, laissant ainsi deviner qu'il avait un ou

_ 1u_
sieurs amis qui Taidaient dans sou oeuvre. Le dessinateur tourna
Ill plusieurs reprises son clievalet, exposant ainsi son travail fl
tousles regards. Apres vingt-cinq minutes environ, un grunll
«coup frappé avec le porte-crayon nous auuonca que c`était þÿ 1 e 1 : _

miné, l`esprit nous donna le bonsoir en l`rappaut toujours de la
niêiue iuauíére, un (J()Ll1)1)()llI'Cl'lî1CL1ll(l6 nous, et lit apporter la
luiuière; il 3' avait sur la feuille une tête de grandeur naturelle,
cette tête iiuliquéejuslpfa la naissance des épaules est entourée
d'uu trait formant un médaillon ovale, les traits fortement ae-

ensés sont très-expressifs; la barbe, dessinée tout entière, est

très-forte, la chevelure est rejetée en arrière ; a gauche sous le
trait formé par le médaillon se montrent les initiales de l'es-

prit A. C. et dessous, au milieu: F. V. R. à, trente ans. Nous
étions dans l'étonnement et l,OllÊl1()LLSl¿),SmG, nous avons chaleu-
reusement remercié Dieu et celui a qui il permet de nous faire
voir de si grandes choses. Aprés cette action (le grâce chacun se

retira dans l'étouuement et l'a(lmirz1tion.

 avril 1880. Eruestine l*`"'" þÿ l . l * Z l a l { E ' 1 ` 0 N .

Communication obtenue le 27 mars 1880 par le médium

H. Lebreton au moyen de lécriture.

l>àques7 «pres-tu devenue? .lllll'Cl`Sî1ll`(* qui traee un sillon

profond un iuilieu (losf1g0s<lu lll()ll(l(', tu es iuulgré tout 2ll'l'l*_'

þÿ _ i | i s ¢ ¼ i ' ànous, iuuis SLll)lllll(} tele ile Paque ¢1u'<*s-tu þÿ ( l ( ~ a ` ( * l l l | . l 4 ' ?
(Quels þÿ S ( ) l l ' ( a l | l l ' S è ` U l 1 l l ( § N - I l l?qu<-lles son! tes zatlriliulions?

þÿ l * o u r < p n : ine 1*op1'ésoi1|<*s-lL| plus ln 4l(`Yll`l'1ll'l(5(* d«*l`lionun«?
pourquoi n`l*s-tu venue _lLlSl1ll'å`l nous que eoninu* þÿ l ' o n i l : r < -[fl-

þÿ l ` o i u l : r ede ce que tu fus? lluns le principe tu iuppelais il l`li<uunn*

ce (jour ou l'<*scla'e jetait ses l'ers brisés pour l'(§(l(*`(!llll' lilu-ei

lLll)1Al<1ll0 se iuungeait debout. un þÿ l : ; ` i l o nil la iunin en þÿ s i ¼ w *'ll'
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toutes les directions. Il fixa ensuite son papier sur le carton, au
moyen des Clous qu'il vint reprendre dans mamain, et commença
son travail, s’interrompant de temps eu temps pour donner des
poignées de main a la ronde, et pour aller sur la seconde table
chercher les objets nécessaires. Ce trajet se faisait très-vite; o“
voyait une main lumineusealler et et venir, continuerniênielors-
que l’esprit travuilltiit, laissant ainsi devinerq u’ilavait u n ou

_
1u_

sieurs ZlmlS qui Tairlaient dans son (XELIVPG. Le dessinateur tourna
s. plusieurs reprises son clitrvzilct, exposant ainsi son travail 5l
tous les regards. Après vingt-cinq minutes environ, un grand
«coup frappe, avec le 1J()1‘t6—-Cl"2ly()l1 nous Linuonrja que c’était ter-
mina l'esprit nous donna le bonsoir en frappant toujours de la
même manière, un coup pour chacun de nous, et fit 211)pO1'-l;e.1' la
lumiäere; il y avait sur la feuilleune tête de grandeur naturelle,
cette tête indiquécjtisqii’z‘t la naissance des épaules est elltUllPtPt}
d'un trait formant uu médaillon ovale, les traits fortement ac-
eusés sont très-expressifs; la barbe, dessinée tout entière, est
très-forte, la chevelure est rejetée en arrière ; a gauche sous le
trait formé par le médaillon se montrent les initiales de l’es—
prit A. C. et dessous, au milieu: F. V. R. à, trente ans. Nous
étions dans l’étonnement et Feutliottsiasme, nous avons chaleu-
reusement remercié Dieu et celui a qui il permet de nous faire
voir de si grandes choses. Après cette action de grâce chacun se

retira dans l’étonnement et Yadmirzition.
avril 1880. Ernestine l<‘“‘° LIGBRIÏYON.

Communication obtenue le 27 mars 1880 par le médium
H. Lehreton au moyen de l'écriture.

Pâques, «pues-Lu ihavenuteê Ànniveinsziire qui trace, un sillon
larofond au milieu (les âges du inonde, tu es xualgré tout zirrin"
jusqu'à nous, mais sublime l'élu, de Pitque ipi’es—tu ilevointnw’
(Quels souvenirs evoqiies-iii ? tutelles sont tes2itli'il)111i()1is?

Pourquoi ne ropriëstënuis4il plus la il<'sli\'ra1ici>dellioniiin?
l’°l""l‘“»"1 N'es-tu venue itislluïi nous due tèonnni‘ l'ombre d“
l'ombre de ce quL tu lus? lJuns le principe tu rappelais il lheHHH“
ce jour ou l'esclave jetait. ses fers brisés pour redevenir liln-eï
lu Paquc se mangeait delmtlt. un haton a la lnain cu signe‘ d"



départ pour une l i e  libre, e t  le  Christ ne l'a fètée que parce 
qu'elle devait toujours rappeler a u  peuple qu'il était fait pour 
vivre libre et qu'un missionnaire, puissant médium commandk 
instinctivemeitt par une voloiité indépenclante de la sienne, avait 
&livré les israëlites pour qu'ils jouissent cle leurs droits a u  so- 
leil. Depuis ce jour, où, Moïse libérateur du peuple hébreu l'ar- 
racklait & l'esclavage, et, tout jo jeux,  mangeait la P ique  (le 
délivrailce, féte de Piques  qu'es-tu devenue ? Il est tr i \ te 
de constater qu'nu lieu de rappeler uil jour de délivrance tu ii'w 
plus qu'un jour d'esclavage e t  d'opy)ressioii. La iiiére, le père (Ir 
famille indigents E t e ~ i t  ou plutôt font leurs Piques  pour qiie 
leurs enfants aient du paiii. Payiies recouverte clu nianteau de 1i1 

superstition tii t'es donc eildorriiie ? Ré~eille-toi ,  i d e ~ i e i i s  c.cZ 
que tu  fus, réapprends-nous que l'Loiiiiiie est i1b pour 6tre l ibri~,  
rie sois plus un boulet pour les îor<;üls de l a  co~~scieiice rririis la 
délivrance des peuples oppriinés. Que les hornmes se redresselit ;L 
ta voix aimée et que, 1'iiumaiiitA fGte l a  PAque avec uri batoii 
coupé à l 'arbre de la liberté. 

Lettre sur le théosophisrne, par Mme Van Çalcar 

%nsieuîa le pdsitleîzl de lu société psychulogique 
de Paris. 

.egrette iiifinimeilt d'avoir été jusqu'ici un  membre si inac- 
votre société, niais tous nies efforts ont été inutiles pour 

constituer un groupe ; nos investigateurs ne sont pas assez homo- 
gènes, je suis encore un centre sans circonference. 

Ce qui me pousse actuellement A donner quelque signe de vie, 
c'est l'irnpressioii puissailte de 1:~ lecture d'un livre qui portr 
uncaractére tout particulier. C'est l'ouvrage cle Mme Blavatskj : 
« Isis dévoilée. » il rne semble cl'une si graiide iinportance pour 
tous ceux qui s'iiitéresseiit aux  études psycliologiques, que jo 
m'adresse A votre société pour faire l a  proposition suivante : 1)e 
demander II l 'auteur de vouloir bien nous procurer une traduc- 
tion française de son précieux travail, qui ne peut être traduit 
que par elle-mèrnc, o u  s o u  ses yezw. L'auteur aura  saris tlouk, 
parmi se5 amis iiiitiés il ses vues, des gens capables (le tratliiii*t. 
les résultats de ses recllerclier, afiii de les reildie plus abor- 
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Îdÿépartg pour une ie libre, et le Christ ne l'a fètèe que parue

qu'e1le devait toujours rappeler au peuple qu'il etait fait pour

,ivre libre et qu'un missionnaire, puissant mèdiuin con1nn1n<le

instinctivement par une volonte þÿ l 1 l ( l Ö 1 ) ¬ l l L l L 1 l ' l 1 O(le la sienne, nvziit

délivré les lsrnelites pour qu`ils jouissent de leurs droits au se-

ieil. Depuis þÿ e e _ i i : u r ,Où, þÿ h _ l ( ) : l S 0 l l l ) Ö l ` { i 6 l , l l " ( l l l 1 ) G 1 l l ) l Gliébreu l'ar-

rachait 211 þÿ l l ¬ 5 C l : , l ` £ 1 g 6 ,et, lÇ0llli_j()_'Ol1X, inniigenit ln Pzïque «le

délivrance, fete «le llziques qu'es-tu <le'enue? Il est triste

de constater qu`nu lieu (le rnppeler un jour «le ileliwzinee tu u`<-s

plus qu'un jour þÿ < l ` < : s c l : 1 ' z i g eet þÿ i l ' o p 1 : r e s s i < : n .La mère, le père «Ie

alleinligetltet þÿ 1 l 1 t l t l : " l " 1 e1mi
`

<3 ,n s 'e *n ou þÿ : u ; ( :'en Luis áuu  þÿ : e u r(ue

leurs enfants nient (lu pain. Pâques recoiwerle :lu ninntenu de ln

superstition tu t`es done endormie? þÿ l î è v e i l l e - t < : i ,þÿ l ' ¬ L l ¬ ' l ( § l 1 S l ' l - _ *

que tu fus, réziliprenils-nous que þÿ l ` l i < : n 1 n 1 eest ne pour être libre,
ne Sois plus u11 boulet pour les lbrçnls «le ln conscience niais In
délivrance «les peuples <)i)1:1'llll(§S. Que les lioinines se þÿ l ` ( - ) 1 _ l l " ¬ S S ¬ l x l , ¿ . l
tavoix aimée et que, lïiuninniïè fête la Pzïque avec un þÿ l : à u : n

coupé à l`arbre de la liberte.

Lettre sur le théosophisme, par Mme Van Galcar

Monsieur' Ze þÿ p : ' é s z ' r Z e n lde la société psyt-/tulogique
fle þÿ P a : * z ` . s * .

'

Je regrette þÿ i nû  n i i n e n td`uveir ete _jusqu`ioi un membre si inac-
tif de votre société, mais tous mes efforts ont été inutiles pour
constituer un groupe; nes investiguteurs ne sont pas assez honm-

gènes, je suis encore un centre sans circenl'èrence.
Ce qui ine pousse nctuelleinent ét donner quelque signe «le vie,

(fest þÿ l , l l ï l 1 ) I ' ¬ ' S S l ( ) l lpuissante ile la lecture <l`un livre qui 1)()l'l(*
uncaraetere tout þÿ 1 : : n * L i e u l i e r .(fest ll0Ll'l'klg0 de Mine Bl&).'2lJESlí_` :

« Isis ilevoilèe. >> il ine semble <l'une si t.§1'i1ll(l() iiiiportuiiee pour
tous ceux qui s'interessent aux etudes þÿ 1 : s _ ) ^ e l 1 o l i : g i q i 1 e s ,que ji-
lïfadresse it votre societe pour lnire ln propositioii suivante : l)<*
Llemamler ii l`nutenr (le vouloir bien nous lJl'()(_2lll'6l' une tl'2l(,llI(f-
tion l'l'2.lll(;¿llS6 ile son 1)l"ÔClCllXl,l'¿l'U.ll, qui ne peut être trauluíl
que par elle-meme, ou sans .s-¢f.s*_qe1¢.r. l_,'auteur nura sans þÿ < l < : u l , < r ,
Parmi ses amis initie» il ses vues, «les gens þÿ c n 1 : u l : l e s«le trauluire

lesresuliuts «le ses reelierclies, afin de les rendre plus nber-
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Ïaèpart pour une vie libre, et le Christ ne l'a fêtée que parce
qu'elle devait toujours rappeler au peuple qu’il était fait pour
‘ivre libre et «qu'un missionnaire, puissant médium commandé»
instinctivementpar une volonté indépendante (le la sienne, avait
délivré les Israélites pour qu'ils jouissent de leurs droits au so-

jeil. Depuis cejour, où, Moïse libérateur‘ «tu peuple liébrcau l'ar-
rachait à Tescluvzige, et, tout joyeux, mnnginait la Pâque «le
délivrance, tète «le Pziques qu'es-tu (leveninæ? Il est triste
de constater qu'au lieu (le rappeler un jour ile ilelivrnnce tu n'es
plus qu'un jour (Fcsclztvzigia et. (l'oppression. La mère, le père «le
famille intligents tetent ou plutot l'ont leurs Paques pour que
leurs enfants ‘nient (lu pain. Pâques recouverte (lu nnintezui (le la
superstition tu t'es donc endormie? Réveille-toi, redeviens cr.‘

que tu fus, réapprenils-iiousque lliomme est ne pour être libre,
ne sois plus ull boulet pour les torçzits (le lu conscience mais la
délivrance (les peuples <)j)1;1'iIl1('%S. (Que les hommes se reiiresseni, {i
tavoix arimée et que, lîiiimaniï<ë fête la Pâque avec un bâton
coupé à l'arbre (le la liberté.

Lettre sur le théosophisme, par Mme Van Calcar

ÀÏOHSÏGIU‘ le preisvïlenl de la .s‘oc2'e'lé psychologique
de Paris‘.

Je regrette infiniment d'avoir‘ été jusqu'ici un Inembre si inac-
tif de votre société, mais tous mes efforts ont été inutiles pour
constituer un groupe; nos investigateurs ne sont pas assez homo-
gènes, je suis encore un centre sans circonférence.

Ce qui me pousse actuellement.a donner quelque signe «le vie,
c'est l’i1'n1_»1"essioii puissante ile la lecture d'un livre qui porte»
uncaracteretout particulier. C'est Youvrzige de Mme Blavatskj‘ :
<< Isis tlevoilee. >> il me semble (l'une si grande importance pour
tous ceux qui s'intéressent aux etinles psychologiques, que ft-
m'adresse a votre societe pour l'aire lu proposition suivante : De
demander {i lïuitenr (le vouloir bien nous procurer une traçliur-
tien trzinçztise ilc son précieux travail, qui ne peut être traçluil
que par (elle-menue, 02/, sous .5135 j/UILI‘. l/auteni- aurasans «toute,
parmi ses amis inities a ses vues, «les gens c-upubleas «le traulnirt-
lesrésullzlts «le ses recherches, afin de les rendre plus ubor-



dables gour une graude quantité de lecteurs, qui ne lisent pas 
l'anglais, 

d'appfé&ie d'autant plus l'adliesion Be lawei4té p~y&~lcgique,  
dent les &tudes touchent de si  prés aux sciewm oeeziltes, que 
j'ose poser l a  thèse que le psychologiste ne pên&era jamais tous 
les rnyL&&es .de l a  nature humairie, mm avoir consdti! ia sa- 
gesw antique et sans quelque expérience de h haute magie, de 
sa d t l i o d e e t  de ses moyens. 

Mme Blavatsky adé-veloppé dignement et avec m e  mye &rudi- 
tioti l'importance de cette science, s i  peu connue de nos jotrrs, 
e t  elle est un guide de  confiance .clans 1'i.mmense labyrinthe da 
memeilleux. Elle rie promet pas que t o u t s e ~ a  dAmontm5 dans son 
l irre , oom~me $Xphas Lêvi, qui n'a rien démontré et qui prkend 
connaître si bien les arcanes du graiid œum, qui n'a jamais 
pu produire le plus petit fait magique au moyen des formules, 
des paeh.tacles PA des tétagrammes. 

Mme Biaratslcp, qui est r&riitaMement isaitiée, mais qn i  est 
trop modeste pour parler de ses forces surnatareles, nous an- 
nonce seulement que le voile d'Isis peut être levé. Ne croyez pas 
que vous allez ~ o i r  face à face l a  vierge orientale, « qui a l'infini 
pour voile et  l'éternité pour couronne. » La chaste Isis ne sera 
pas exposée aux regards profanes de la vulgaire curiosité. Elle 
ne nous conduit que sur le seuil des mystères, mais elle nous 
enseigne beaaxwup en ouvrant largement le5 trksors de la sa- 
gesse incomparable. En joiiissa+ni pleinement de son Isis, il me 
sembla qu'elle me faisait récapituler toutes mes études, que je 
marchais à la  main d'um Leœur qui est bien plus forte que moi, 
et que très-souvent elle m'arrêtait précisément là, où mon atten- 
tion se fixait depuis loi@emp.s, par exemple sur les rapports 
eiitre les sons, et les formes, les formes et  les nombres, les nom- 
bres et  les couleurs. Nous sommes d'accord sur mille points mais 
sur quelques-uns je lui suis diamétralement opposée. J'ai beau- 
coup appris e t  j'espère apprendre encore davantage de cette in- 
telligence superbe. 

J'ai consacré de deux à trois mois à l'étude d'Isis, et j'ai lu ce 
livre, avec le sentiment de pieuse vénération que m'inspire l'es- 
prit de l'auteur éminenteet le sujet transcendant qu'elle a trait6 
si noblement. Je  déclare que, dans le murs  de mes brigues &tu- 
des, aucun .livre ne m'a. tellement saisi, aucun auteur ne m'a 
frappé à tel point (si ce n'est l'ouvrage du Dr Justus Kerner, 4 la 
voyante de Prévort du Peherip »). 
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dables pour une grande quantité de lecteurs, qui ne lisent pas
Panglaáis,

J'a×ppreeie d'autant pl-us Fadlièsion -de la-société psydhologique,
do-nt les études touchent de si près aux .s*cz`mz,c0s occulrícs, que
j'ose poser la thèse que le psychologiste ne pènètrera jamais tous
les mystères de la nature humaine, sans avoir «cons-mite la sa-

gesse antique et sans quelque expérience de la haute magie, de
sa méthode et de ses moyens.

Mme Blafvatsky adëveloppé dignement et avec une rare érudi-
tio-n l'importance de cette science, si peu connue de nos jours,
et elle est un guide de confiance dans l'immense labyrinthe du
merweilleux. Elle ne promet -pas que tout sera démontré dans son

livre , comme Éliphas Lévi, qui n'a rien démontré et qui prétend
connaître si bien les arcanes du grand oeuvre, qui n'a jamais
pu produire le plus petit fait magique au moyen -des formules,
des pehtacles et ,des tètagrammes.

Mme Blavatsky, qui est véritablement initiée, mais qui est

trop modeste pour parler de ses forces surnaturelles, -nous an-

nonce seulement que le voile d'Isis peut être leve. Ne croyez pas
que vous allez Voir face à face la vierge orientale, « qui a þÿ l ' i nû  n i

pour voile et l'èternité pour couronne. » La chaste Isis ne sera

pas exposée aux regards profanes de la vulgairecuriosité. Elle
ne nous conduit que sur le seuil des mystères, mais elle nous

enseigne beaucoup en ouvrant large-me-nt les trésors de la sa-

gesse incomparable. En jouissant pleinement de son Isis, il me

sembla qu'elle me faisait rècapituler toutes mes etudes, que je
marchais a la main d'une þÿ s S u rqui est bien plus forte que moi,
et que très-souvent elle m'arrêtait précisément là, où mon atten-

tion se þÿû  x a i tdepuis longtemps, par exemple sur les rapports
entre les sons et les formes, les formes et les nombres, les nom-

bres et les couleurs. Nous sommes d`accord sur mille points mais
sur quelques-uns je lui suis diamétralement opposée. J 'ai beau-

coup appris et j'espère apprendre encore davantage de cette in-

telligence superbe.
J'ai consacré de deux à trois mois a l'étude d`Isis, et j'ai lu CG

livre, avec le sentiment de pieuse vènèration que m'inspire l'eS'

prit de l'auteur éminenteet le sujet transcendant .qu'elle a traité
si noblement. Je déclare que, dans le cours de mes longues étu-

des, aucun «livre ne n1'a_tellement saisi, aucun auteur ne þÿ n fû 

frappé à. tel point (si ce n`est l'ouvrage du D" J ustus Kerner, << 121

voyante de Prévort du Pellerin »).
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dables pour une grande quantité de lecteurs, qui ne lisent pas‘l'anglais,
JŒxppréeie d'autantplus l'adhésionde lat-société psychologique,

dont les études touchent de si près aux 5027071009 occicltas, que
j'ose poser la thèseque 1e psycholegiste ne pénétrera jamais tous
les mystères de 11a nature humaine, sans avoir «consulté la sa-

gesse antique et sans quelque expérience de la haute magie, de
sa méthodeet de ses moyens.

Mme Blavatsiiyadéveloppé dignementet avec une rare érudi-
tio-n l'importance de cette science, si peu connue de nos jours,
et elle est u-n guide de confiance dans l'immense labyrinthe du
merveilleux.Elle ne promet -pas que tout sera démontré dans son
livre , comme Éliphas Lévi, qui ira rien démontré et qui prétend
connaître si bien les arcanes du grand œuvre, qui n'a jamais
pu produire le plus petit fait magique au moyen -des formules,
des pehtacleset des tétagrammes.

Mme Blavatskgv, qui est véritablement initiée, mais qui est
trop modeste pour parler de ses forces surnaturelles, nous an-

nonce seulement que le voile d’lsis peut être levé. Ne croyez pas
que vous allez voir face à face la vierge orientale, « qui a l'infini
pour voile et l'éternité pour couronne. » La chaste Isis ne sera

pas exposée aux regards profanes de la ‘vulgairecuriosité. Elle
ne nous conduit que sur le seuil des mystères, mais elle nous

enseigne beaucoup en ouvrant largement les trésors de la sa-

gesse incomparable. En jouissant pleinement de son Isis, il me
sembla qu’elle me faisait récapituler toutes mes études, que je
marchais a la main d'une sœur qui est bien plus forte que moi,
et que très-souvent elle m’arrêtait précisément là, où mon atten-
tion se fixait depuis longtemps, par exemple sur les rapports
entre les sons et les formes, les formes et les nombres, les nom—
bres et les couleurs, Nous sommes d'accord sur millepoints mais
sur quelques-uns je lui suis diamétralementopposée. J'ai beau-
coup appris et j'espère apprendre encore davantage de cette in—
telligence superbe.

J’ai consacré de deux a trois mois a l’étude d'Isis, et j’ai lu ce
livre, avec le sentiment de pieuse vénération que m'inspire l’es—
prit de l'auteur éininenteet le sujet transcendant qu'elle a traité
si noblement. Je déclare que, dans Le cours de mes longues étu—
des, aucun «livre ne nïatellementsaisi, aucun auteur ne m'a
frappé a tel point (si ce n'est l'ouvrage du D‘ J ustus Kerner, << i“
voyante de Prévort du Peherin »).



Dans reg siècles let femme, poussée par des circons- 
tances fatales, su abn& beaucoq de soli. ihfiuerleer: elle a eq t ivé  

S" beauté estérieure ; elle a g o ~ e r n é  les princes et les Pen- 
par ses: charmes e t  déci& dé h paix oii des guerres sa* 

glantes par sen sourire; La femme de nos jours reprend' sa 
dipi%& ; elle a, compris sa Raute vocation e t  nous 1% voyons ctm- 
ronnée & l'&de d+u gènie et du prophétisme, se mïressant! avec 
fierté après une longue ei! humiliafite servitnde , et ayant! re- 
trOt17é ses droits et sa l.i%er!%, elle prêche àiYhomme son ihmor- 
blit8. Peut-être8 n'y a-&il pds quatre hommes actuellemen?, sur 

' l a  terre, qiti ex'ercerid? pli@ d"hfluence mo~xl'e. hir les- penis&s des' 
peuples qué laes quatre a~éeurcs-c)rate~i~s féminins, dkvenus celé- 
bres par leur  éloq'u~nce et par k? z&? et l'énergie avec lescrueh 
elles pamsenii I'hvmanlté au: prog~ès et au r&eiI moral. 

Les voilà les reines de l'esprit, ces Iiéroïnes de la paix, apôtres 
de la charité : Qmma Havdinge; Cora Tappan, Adelina von Tay,  
Hèlène Bl'avatsky, - qvatre Évang&stes cl'urie nouvelle Are, 
- modestes et pures prêtresses d'e la  lumière et de la réforme 
spirituelle, prophétesses par la  grâce &.Dieu., destinées à allu- 
mer le feu sacré trop lungtempa éteint dans Ivvrai temple de 
l'humanité, 1b mur  immrnin. 

Nme Blavatsky se distingue parmi ce grotrpe. d"àstres cle. pre- 
mière splendeur par une liimière particulière et nous représente 
une catégorie spéciale; sa natnre positive n'est pas maniable à 
m e  médiumnit6 passive ; sa rare intël&enee est c u l b é e  par 
des travaux et des recherches assidus, par des voyages e t  des 
expériences extraordlnai~es; e l k  est plus savante qu'inspirée ; 
elle magniitise pl'crtôt'qw'elle n'est inflhencée ; ellk commande aux 
esprits a a  liew $être leur instrument, car l'initièe possèdé la  
wience de la volonté: C'est une belle et grande âme, un cœur 
justeet droit, sincère e t  généreux. Son éloquence est noHe~sans 
exaltation ; ses Tues sont I'a~ges ea claires ; son style est simple, 
mais énergique, e t  il est. beau: pame qu'il est l'expression nat11- 
P@&~ de grandes, pensées et: de sublEmes vérités: qui donnent un 
aharme partiaulier,âs ses mots. Elle* ne se1 laisse pas facilement 

et quand sa plume glisge avec la plus haute 
c'eskpazi indigaatioi? contre l'injustice, l'hypocrisie et le 

mensonge. Alors ses aougs sont redoutables ; sa, parole semljlk 
usle epèe dasnagqi~inéeg à double t!r&nchant et! l a  tactique d e  ses 
*taques: esb admi~aible? J'avoue qdiP y a d'es pages qui mtonf: 
effrayée par la  hardiesse de ses th.èss: (s&r le cotirage: d% cet 

9

Dans les siècles passes la femme, poussee par des circons

tgnees fatales, a, abuse beauceufp de son influence, elle a captive
par sa: beau-te exterieure, elle a gou erne les princes et les peu
Es par ses charmes et decide de la paix ou des guerres san

Igmtes par son sourne L1 femme de nos Jours reprend sa

rte , elle a compris sa haute vocation et nous la 03 ons cou

jennee de l étoile du genie et du prophetisme, se redi essant ax ec

þÿ yû  eapres une þÿ l o nû  u eet humiliante serntude, et ayant* re

è ses droits et sa liberte, elle pieehe al homme son immor

ï te Peut etre n y a t-il pas quatre hommes actuellement, sur

tente, qui exercent plus d influence morale sur les pensees des

uples que les quatre auteurs oiateurs fennnins, devenus cele

par leur þÿ e l o q uû  e n c eet par le /ele et l enei gie a ec lesquels
poussent l humanite au progres et au 1e eil moxal

_ Les voila les ieines de l esprit, ces heroines de la paix, apotres
là chante Emma Hardinge, Cora 'lappan, Adelinaxon Vay

mddestes et pures pretresses de la lumieie et de la reforme

rituelle, prophetesses par la grace de Dieu, destlnees a allu
1' Ie feu sacie trop longtemps eteint da11s le viai temple de

Mime Blavatsky se distingue parmi ce groupe d asti es de pre
e splendeur par une lumiere particuliere et nous iepresente

 e catefforie speciale, sa na-tuie positive n est pas* maniable a

médiumnite passive, sa raie intelligence*es'|j cultiveepai
travaux et des rechei ches assidus, pal des voyages* et' des
ënences þÿ ¬ } : Î I ' E l . 0 l * d l l 1 d l I ' ¬ S ,elle est plus sax ante qu inspiree;
magnetise plutot qu elle n est þÿ i nû  u e n c e e ;elle commande aux

l'1ts«a,ul1eu d etre leur instrument, car linitiee' possede lfr
ncerle la volonte C est une belle et grande ame, un þÿ c S u r

et droit, sincere et genei eux. Son* eloquence est nolåle sans

'tation , ses ues sont larges et clair es; son style est simple
ãènergique, et il est beaxr, 'parce qu il est l expression natu-

du grandes pensees et de sublimes verites qui donnent un
' e particulier a ses mots. Ellene* se laisse pas facilement
þÿû  h o u s i a s m e ret quand sa plume glisse avec la plus haute

, G est par indignation contre l inj ustice, l hypocrisie et le

11S0nge Alors ses ceups sont redoutables; sa parole semble

_Î ëpée* damasquinée a double tranchant et la- tactique de ses

,
 üeslest* admirable J'awoue qufilïy au des pages qui mfont

_

þÿ  û  y ë eparla hardiesse de ses thèses; ear le courage d'e' cet
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gDaf-IS l'es siècles passés la femme, poussée par des circons-
tances fatales, a; abusé bean-courp de son influence‘; elle a captivé

ipär sa: beautévextérieure;elle a gouverné les princes et les peu-
‘ms par ses charmes et décidé de la paix ou des guerres san-

‘Ignjtesz par soi-ï- sourire. La femme de nos jours reprend sa

ité; elle a. compris sa haute vocation et nous la: voyons cou-

{année de; l'étoile dïu génie et du propliètisme, se redressant avec
‘a après. une longue et‘ humiliante servitude, et ayant re-

ê‘ ses droits et sa Liberté, elle prêche âLal-"homme son immor-
Peut-être‘ n’y a-t-ilpas quatre hommes actuellement,sur

terre; qui exfercenfoplus (Fiïnafluencemorazlesur les-pensées des
g uplîesrqtle lies quatre aute1irs—«)1‘ate11rsféminins, devenus célè-

l par leur‘ éloquence et par le zèle et lénergie avec lesquels
l, poussent Yh-‘umanité au» progrèsëet au réxîeil moral:
Les voilà les reines de l'esprit, ces héroïnes de la paix, apôtres

q

là charité : Emma: Plardinge, Cora Tappan, Adelinavon Vay,
‘ne Blavvatsky, —— quatre Évangélistes (lune nouvelle; ère,

Ïmodestes et pures prêtresses de la lumière et de la réforme
4 rituelle‘, prophétesses par la grâce de Dieu; destinées à allu*—
il‘Ie feu sacré trop longtemps‘ éteint dans le‘ vrai temple de
umanitè, l'e cœur lzunzazïaz.

Blavatsky se distingue parmi ce groupe d’astres de‘ pre-
e splendeur par u-ne lumière particulière-et nous représente

‘Ïïn catégorie spéciale; sa nature positive n'est pas maniable à;
l i‘ Inédiumnité passive; sa rare intelligence-est cultivée par
“travauxet (les recherches assidus, par des voyages et‘ des
;é‘r'iences extraordinaires; elle est plus savante quïnspirée;
Ÿinagnétiseplutôt‘qu’elle n'est influencée;elle commandeaux

bitsialulieu‘ dï’être‘ leur instrument, car l’initiée' possède la
V ‘ñcedë la volmæte’. C’est une belle et grande âme, un cœur

' et droit, sincère et généreux. Son‘ éloquence est nolile sans
‘Ëatîon ; ses vues» sont larges et’ claires; son style est simple,

.
‘ï sènergique, et‘ ilest‘ beau‘,paiîce qu'il est l’express"io'rx natu-
‘l = du gitvandeslpensèes-et‘ de stirblâmes vérités qui donnent un
""paxttictilieroà: ses mots. Ellene- se laisse pas facilement
fllousiasmer et quand sa plume glisse avec la plus haute

n ', ‘(festäpar indignation contre Yinjustice, Phypocrisie et le
‘ï lïéorige‘. Alors ses coups sont redoutables; sa- parole semble

_. _ épée daznasqninéeia double tranchant etï la- tactique de ses

i

n‘ uesl est} admirable. J’avoue quïilïy au des pages qui miont
gfiyéeparla hardiesse de ses thèses; ea-I‘ le cotmagei d'2‘ cet

  

  
   
 
 



esprit supérieur touche parfois A la  t;lmérit& Qiiniid elle ldong, 
le couteau clanq la plaie, elle ne recule pas devant les larilenta- 
tions. Que r'L';lclairs laiicés tlans les ombres rlc notre civilisatiol, 
niotlerile; que de tli.tails étonnants ; que d'observations firiri 
.urpreiinntes. Elle aborde les sujets les plus dAlicats, elle peut 
tout dire, on reco~lnaît toujour.; la femnie 4stirigu&e. L'eiiwii~, 
He de cette ccuvre eiic-jdopédic~ue ressenilsle S lin imnienv + \in, 

l'le, taillé dans les rochers et j'esphre que la grande p r h w ~ ( >  
Sera toujours plus (le jour dans le sanctuaire qu'elle nous o u ~ w .  
Son Isis s'élère majestueusement comme la grande pyramitlf~ 
an mrlieu du désert que le matérialisme a crQè autour de noms, 
et elle lSve la main solennellement vers lc ciel. Mais notre siécle 
qui perce les montagnes ne peut se contenter de pyramidw 
impénétrables, nous aroils hesoiii des palnis de cristal, au graiid 
501 eil ! 

Ce qui prete à. Isis 1111 cachet tout original, c'est la grande sii11- 
jectivité, qui fait la  force et la  faiblesse, la  vertu et le cléf~~ut de 
ce livre; c'est pourquoi il y a plus de vues l~arl,iciiliPres que (1'1- 

dées générales : « c'est lin livre de l~oilne foi >> et tl'iitie prufoiide 
conviction. L'auteur se donne tont ~i i t ier  ; c'est Xnie Ha\-atsky 
wr le papier, avec sa lumière I>rillaiite et  son wnbre, avec aa 
haute science et ses prkjugés. Que dis-je.. . Qui de 11011s est riionté 
icette hauteur de n'être plus ébloui par une anlipathie ou de ne 
rilatiquer quelqueîois de justice T is4-vi.: de ses antipodes. 

Pendant la lecture je ne pus eloigner certaines questions. j'eii 
T e u s  citer clu~lque peu. 

La théorie des Caldistes. qnc l'aiitenr .;eiiil)lc? si liauterneii t 
:q)proiivcr, aït-elle Iwr  Sondeiiierit une ) ' ( ; P I ; Z C ~ ~ ~ O U  p s i l i r ~  
(lui ri'est pas ohscur~~ie par cleh infliiences fatales? Çorntneiit di.- 
tingtiei~les v&itils Soiitlmieii tales tlc Iniil tl'accivi\\c~iiieiits pliilo- 
sol~hiques on des mirage!: tlc 14verics orieiitales? 

Pourquoi niaintenir des formes antiques, ci.&\ p i b  Ir sj-stéir~(~ 
détestable (les castes ? - L'initiatioii tlcs L2tleptes &-elle iiiclis- 
pensal)le? N'a-t-elle pas peidii toute raison tl'ctre depuis la tale- 
raiice, l'aclouciwment des incmrs, tlepuis que l a  justicc rèImii(l 
de la sûreté de nos personnes? 

Poiirquoi tant de rnystères tlepuis que les anges ont initi; 
les Swetleiihorg, les 13i>lirne, les Oberlin, les Davis, les IJrbrlC.ril\il 
1-Iauffe et tant de ~isionnaires parmi les plus simples villageois. 
depuis que le jour est arrivé où tout ce qui a été dit A 1'0- 
reille est prGché dans les rues? 
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esprit superieur touche pzu'fois ii ln t«'*rne1*ite. Quand elle plonge
le contenu «lans la plnie, elle ne recule pas devant les lzuuenm_
tions. Que rl`<'*cluii's lancés «luns les onihres ile notre ei*ili×z'uion
þÿ m < _ : < l e r n e ;que ile iletuils þÿ i a t o n u z i n t s gque þÿ < 1 _ ( ) 1 ) S ( a l " ' 2 J . 1 1 ( ) l l Slines et

siirprenuntes. Elle 2J.1)Ôl'(1(È les sujets les plus (lelieuts, elle peut
toutrlire, on reconnaît toujours 121. feinnie ilistínguee. I.'<~mseiu_
þÿ l : l e(le cette þÿ ( ' I § l 1 ' l ` ¬þÿ e n c § ' c l o p e i l i < ¼ i eressenible in un immense t×n,_

ple, taille «lans les rochers et jespere que la grande pivitressu
fera l()ll_1()lll"Sl)1llS ilejouriluns le sanctiiuire quelle nous 0l1'l'e~*_
Son Isis s'élè'e majestueuseinent comme la grande p3*m1ni<l<~
au milieu (lu desert que le inziterizilisine ïl cree autour «le þÿ m : n s `
et elle lève Iumain solennellement fers le ciel. Mais notre siecle
qui perce les montagnes ne peut se contenter de pyra1ni«l«~×
impónètrables, nous avons besoin des palais fle cristal, au gl'il.ll(1
soleil!

Ce qui prête åi Isis un þÿ C ¿ 1 ( i 1 l ¬ Î t 0 l l Ê 0 l ` 1 g ` 1 l l î 1 . l ,cest la grande sull-

jectivité, qui fait lu force et lu faiblesse, la vertu et le clèfuut fle
ce livre; c'est pourquoi il y zi pl us «le vues pz1i"ticiilieres que «l`i-
iièes générales 2 << Gest un livre «le bonne foi þÿ : :et il`une prol`on«l«>
conviction. Hauteur se donne tout entier; e`est Mme Blavatsliif
sur le papier, avec sa lumiere lirillunie et son oinlire, avec sa

haute science et ses préjiigés. Que (lis-je. .. Qui (le nous est niontè
ãicette hauteur de n`être plus þÿ e i : i i : i npar une a,1ilipzi.tl1ie ou «le ne

manquer quelquefois ile justice `lS-gli-'1S de ses antiporles.
Pendant la lectureje ne pus þÿ è l < _ : i _ g n e rcertaines questions. jen

Yeux citer quelque peu.
Ln. tlnëorie «les Gziluilistes, que lauteur þÿ . < e m l : l esi lizuxteinent

approuvi-r, ri-t-elle pour lonileinent une þÿ 1 - r 1 : * f ï / n / i o nþÿ / m s i / i / * / :
qui n`est l>2lN()1)×Cîlll'(ï1é? pziriles inlluenees l'2l1,2110S?(_1<)l`l'lll`lt!lll}(1lS--

linguerles þÿ ' ( ' l ' l 1 ' ( 1 " S 1 ' ( ) l H 1 l l l l l ( ) l l t 2 l 1 ¬ S ( 1 0íuntil`u.<:ci'oissei11m1ts philo-
sophiques ou «les mirages fle î'(i%'Ol'lL`S orientales?

Pourquoi lll¿l1l11Î0lIll.'¢1(àS foruies 2Ill1Çl(]llGS, (_7l'(.*(3('SI)íL|'1(l ä_'S1'èIlll*`
flétestable «les (Justes ? - lfinitizilion «les ¿«leptes est-elle indis-

pensable? N`zii-t-elle pus I)(%l'í1ll truite raison (11(`l11l'(! depuis la tele-
runce, lïuloucisseineiit«les þÿ n i S u r s ,ilepuis que lnjustlce reponfl
«le la sûreté cle nos personnes?

Pourquoi tant «le þÿ l i l i ) - × i . ¿ : : - t uilepuis que les anges ont initie
les SVO(1Gli1)()l`g, les þÿ l a e l n n e ,1(%S()1)8l'1lll, les l)u'is, les þÿ 1 * ` r è f l ( : r i l < : 1
lluuffe et tant «le visioiinuires parmi les plus simples þÿ v i l l n g e o iû  f
depuis que le jour est arrivé où tout ce qui a été (lit zi þÿ l ` ( : -

reille est prêche dans les rues?
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esprit supérieur touczlie, Imrfois :1 la. témérité. (Quand elle plongt
le couteau ilans la plaie, elle ne recule pas devant. les lainenia-
tions. Que tl'(‘cl‘ai1‘s lancés «lans les ombres «le notre civiliszuion
moderne; que (le ilétails ÔÎODIHÏIIÎS; que <l'<1i>ser1'ati1>ns fines o;
surprenantes. Elle î.ll)0l'(l(‘, les sujets les plus (lélicats, elle peut
toutrlinë, on reconnaît toujours la. feinuie ilistiuguée. Ifeiisonin
l)lG (le cette «oeuvre eucÿrclopéilique ressemble, i1 u11 innneanse ‘an-
ple, taillé dans les rochers et _j’espere que la grande, prêtresse,
fera toujours plus (le jour dans le sanctuaire qu'elle nous ouvre,
Son lsis sélêweä n1ajestueuseinent comme la grande p_1'r2L11’1i«lo
au m1lieu (lu désert. q11e le 111atéri21lis111e a créé autour (le nous,
et. elle lëwe lznnain solenuelle111e11t Vers le ciel. Mais notre siiecle
qui perce les montagnes ne peut se contenter (le pyfällnillrs
impénètrables, nous avons besoin (les palais (le cristal, au grainl
soleil!

Ce qui prête a Isis un cachet tout original, c'est la grande suli-
jectivité, qui fait la force et la faiblestse, la Vertu et le (lëëfzllli,rie
ce livre; c'est pourquoi il y a plus «le Vues p21rt;ic11li«ëres que «l'i-
dées générales : << c'est. un livre <le lionne foi » et ilïiueèprofourle
conviction. L’a11teur se donne tout entier; c'est. 1\l me làlavatsliy
sur le papier, avec sa lumière l11"ill2u.1te et. son ombre, avec sa

haute science et ses préjugés. Que (lis-je... Qui (le nous est. monté
acette hauteur de n'être plus ébloui par 1111e z1.11lij;121.tl1ie ou «le ne

manquer quelquefois (le justice Vis-ÊL-ris de ses 2111tipo1l1æs.
Pendant la lectureje ne pus él<.:i_g‘11e1‘ certaines questions. j'en

Veux citer quelque peu.
La. tluëorie (les Calmlistes, que l'2111t.e11r semble si hautement

approuver, a-t-elle pour loiulenuaift. une rrïrrï/rr/ioiz pin/Vin’
qui nïasi, 1)2l.\‘()i).\‘(îlll'(7i(‘,par (les illillwlltïtës lat-ales? (Ëon1111e11t<iis-—
iinguerles \'('11'it'esloinluiiieiitales (le tant «l'21.cc1'oisse111c11ts pliiio-
sophiques ou «les mirages (le 1-1}\'o1'irs orientales?

Pourquoi niainiîeiiii.‘«les formes 2111tiques, r:.1'eéesp21rle.systénir‘
détestable «les castes? — L'initiation «les mleæptes est-elle indis-
pensable? Nïi-t-ellepas perdu toute raison ilïætre «lrapuis la tolè-
rance, lailoucissiÿsnient«les mœurs, (lepuis que Injustice réponrl
«le la sûreté (le nos personnes?

Pourquoi t-ant. «le n1_\,'st.éres (lcpuis que les anges ont, initie
les Swcdenborg, les lâolune, les Uberlin, les Davis, les lmîiliïrikil
llauiTc et tant nle visionnaires parmi les plus simples Villageois:
depuis que le jour est arrivé où tout ce qui a été (lit i1 l’o—
reille est prêché dans les rues?
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yuoi un Hibrophante entouré (l'énigmes et tl'omhre 
,us conduire vers le grand soleil, qui luitpour les enfatits 
t ? pourquoi , j  tirer iine souiiiission absolire A un ~x)iitiSe qiii 
de l i i  T ~ P  et de la mort, ii l'lieure oit toute I'hurnaiiité 

il pleins lioun~on\ : « Poiizt do  ~i,.Bi,-r cizllqcj 171ou tilvc 
1 D i ~ l t  ! » 

garde 
chée 

Je 
fanat 
ii~tolé 
nom c 
;me t 

repréi 
Fa1 

rej ete 
~ 'Éva,  
n.n.7 r. + 

y-srilre T ~o l~ i i i i l  (111 t i t i ~ l i i i .  t 11. i ~ i c ~ , l .  t i c .  la i ,~ éatioi~ ~ I P  
:e t~i0ohi;ip, qni A tl~Uorrn4 l t l k  ~111)!iiu?< ~ 4 r i t k ,  l'i~ti ce11 1- 

dans lc ( 'hr ,s t~ai i i~mc r:a'un i~ri~rct gi~iigrbi-t~us. qui ne 
lie (16s friiif an lem el  cile mot l a i  Ii,?f:!lcl h 1,1 raciiie, ~ l l c  
ma:n ccniriir 1 ' ~  nge cluji.gcmen t .  - Frappez l'arbre qiii nc 
as de boiis f i  \ L i - h .  - U4;~0~~1i!Ie~-lt~ (IP 5012 feuillage nrtifi- 

-a-- - Coupez le troiic mala(1c si rciis powen .  - Mais pretieL 
#, - ne t o u c k  pas pu  if. - T A  râci ne ne peut Ctre ami-  
car elle tient au c e u r  de 1'hum:inité. 
partage la juste indignation de l'auteur contre les prêtre5 
iques et les tiiéologiens hypocrites, contreles dogmatistes 
m n t s  q:ii ont pers6c~itM A feu et à sang les liérétiques au 
lu Dieu de la miséricorde, car je proteste du hnt l  de moii 
lualid on prbtencl que ces bourreaux infâmes sont les 
sentants du christianisme. 
~ t - i l  juger le blè d'après les mauvaises her lm? Faut-il 
r la perle pour l'impureté de l'écaille? - .Est-ce quc 
iîgile a jamais &peint les fidéles comme des loups inan- 

bGaIIIiles brebis? - « Je vous envoie comme des brebis au milieu 
des loups, » - a dit le Rlaitre. 

Les amis de Jésus iïauront jamais d'autre hailnikre ici-las 
que In croix, non pas la croix brillantedela liose-Croix o1wC.e de 
la fleur d'or rl'Icis, mais ln croix nue, aride, saiiglante. Totit ccJ 
que iiotre JIaitre iio:is proiiirt, c'est d'étre persécutés, et la 
courorme tl'i'piiîc~s sur la tete, il iious lwgue toute sa (loctrine en 
ces deux w o l s  : « SUIVEZ-mr. » 

VoilA le Christiaiiicme tout entier, rieri (le plus, ~ i e n  de 
moiris. Celui qui lie inarclie pas tlms les traces (lu Maître n'est 
Ilas son disciple, il a Ileau se parer de ce nom, il rie lui appartient 
l m ,  et Calvin, qiiand il  hrîile S e n  et, est peut-îttre plus loin dit 
( h k t  que Julien l'apostat Iarant son Cliristianisme iritérie~ir 
h n s  le sang du taureau immolé t le~imt l'autel des idoles. 

Est-il juste, est-il logique (l'en vouloir au Christianisme à 
cause d'un sacerdoce qui foule aux pieds le principe fondamen- 

'pour
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ï Pourquoi un Hieroplianfe entoure rl`enigmes et þÿ l l _ 0 I ï l l : l " 0

nous conduire vers lo grand soleil, qui luil; pour les onfzmlex

de þÿ D i e u ? p < : u r q u o ijurer une soumission þÿ ; i l : s o l u ofi un pontiie qui
dispose de ln ie et «lo lu rnorí, in þÿ 1 _ l l ¬ Î I 1 l ` ( 3où mute Hiuluannité

5'écrie ii pleins poumons: << l*o.~`n/ /1,, þÿ / / , « ( S f , v :vulve mon «ime

gl man þÿ ] ) × ` ( : u,' þÿ : :

À(l'P1'SîlÎl'(" Îoi«=1.l'* «lu iiognie <*l1*'.'*ï5<*u_ «lv ls» Uïëzzîion flo

13, fausse tlnîolo¿¿;io, qu in zi þÿ d i i i } _ : r n n ` xþÿ l i : * <þÿ : u l : l i n r ; ~ ×'<'i'ii'os, l`:iuäour

ne voit dans le (_`lii'1>tÎzinisnn* <¿u'un nrliro þÿ g z ' z 1 : g r < ' * i 1 o i i x .qui no

orte que des l'rui1.< z_u'u<rs ol, «ille nini' lu lizrzîio 51 lu. rni*ino_ ollo

l)è'elzLr1iz1Eii (munielïingod11_§i'g<w1ienl. - lfrnppez þÿ l ` n r l : r equi ne

porte pas de þÿ b o x ¼ si`;z.1i×. -- þÿ l ; o p < e : i : i l l ( * x - l < :«lo Son l'e11îll:'Lgo:irl'iH-
ciel. - Coupez le þÿ î . * < : u < i finnlude si 'ou< þÿ p < : u ' i ' e . = c .- Mais prenez

garde, - ne louclzez pas 1* u vif. - l,zL racine ne peut être arra-

ehée car elle tient nu þÿ c S u rde lliuniunitè.

Je partage la juste inilignntion de Fauteur contre les prêtres
fanatiques et les þÿ r l 1 ( > o l < : g i < > 1 i s h y p o c r i t e s ,controles dognintistes
intolerzlnts qui ont persecutè ii fou et ÎL sang les lieietiqiies au

nom du Dieu de ln niisericordo, carje proteste (lu fond «le mon

âme quand on prétend que ces bourreaux infnmes sont les

représentants du cliristiniiisme. .

Faut-iljuger le ble d'après les inziuvaises lierlues? Faut-il

rejeter la perle pour l'impnreté de 1*¢¢ai111@?_.1§si-Ce que
1'Évangi.le il jamais dépeint les þÿû  d è l e scomme des loups man-

geant les brebis? _- << Je vous envoie comme des lurehis au milieu
des loups, þÿ : :- a dit le Maître.

Les nniis de Jésus n"auront jninais d`uutre þÿ l _ ` : 2 i I l l l l È l ' E !ici-bas
que ln, croix, non pus ln croix brillante dela Rose-(Îroix Ol'll(3(*! de
la þÿû  e n r<l`or d`Isis, mais ln. croix nue, aride, sanglante. 'l'outc<*
que notre Muiire nous proinell, cest d'el,re persocutès, et ln
couronne d'opinos sur lu lièlïe, il nous lègue toute sa doctrine en

ces z/em; mais _* << SUIVIÉZZ-3101. þÿ : :

Voilà le Christízinisine tout entier, rien de plus, .lien de
moins. (Zelui qui ne niurclio pus dans les trncos du Mzzifru n`osr,

les son disciple, il zi henu se pnror do co ll()lll_, il no lui uppzwtieiili
pas, et (Îalvin, quand il þÿ l : r i ` | l oSo1''et,e×t peiit-Ôf1'o plus loin du
Christ quo.lulion l`npost.z1í, l:1'nnt son Cliristizlnisine intérieur
dans le sang dn taureau þÿ l l ' l l Y l 1 0 l l 3 1 l ( a ' Z L l l t ,lkiutel des idoles.

Est-il juste, est-il logiquoilen vouloir nu Christianisme à
Cause d'un sacerdoce qui foule aux pieds le principe fondamen-

1—- ‘223 Pourquoi un Iluëropliante 1antourè rlkînigmes et 111111111111‘,

'pourno1?1s conduirq 1'111: 1051211111 soled, 1111111111111111111‘ lespil1lz1ri1tsD1eu.-111111)‘q11o1_ ure 1111,.<1111111.<.<11111;1 1so 1111 111111 111111 1 e 1111p-dîspose de 111 11111:1: 1111 1:1 mort, i1 111111111: 111‘. mute 1'l111111:111ité
‘s'écriez'1.plei11s 11111111111ns: << l’1)1’111‘1,’11 ,11‘e1‘1'e 1>11’1'e 1111111 1111m
A 515912011, Dieu ,’ 11

Adverszîîre \Î1‘1Ë11111'1 1111 11111411111 1'l1‘-'."1'51‘11. 1111 1:1 utêzzti11i1 11e,
1a, fausse, 1111131111115111, 11111,11. 11‘1'I'1_11'1111'1l11< >1111ll111‘;‘>‘ \'1"1'11"1'1s, 13111111111‘
ne voit dans l1: (.'l11"1.\1‘1z111is1111‘ 11111111 1111111-11gz111g1x1111111x. 1111i 1111

porte que 1113s l'1‘11i11<1_11'111\1‘s 1:1, 131l11n1111 1:1 112111111151 111 racine. 111111
lèvelzt 11121211 11111111111, 111115101111_f1'g111111111t. — â‘1‘111111ez1’111'111‘e 1111i ne,

porte 11115110110115 1'11.'..s. ——- l;1'-,111’111illez-11111e51111 1'e11îll:1goe'rl'ifi-
ciel. -—(.‘1ou1;ex le ‘1111111’: 111111111111 si vous 1’11>11"1'e.=c. -—— Mois prenez‘garde, — 11eto11c11ez 1121s :111 vil’. — 1,21 rs1cin1ta 11e 11e11t13t1‘e1‘11‘ra1—
chée car elle tient :111 cœur 11e, Yhuiiinnit-‘ê.

Je partage, 111 juste imlignution de l'auteur contre les prêtres
fanatiques et les 1111Ë111ogji1ä11s hypocrites, contreles dogmatistes
intolérants qui ont persécuté i1 fou et 51 sang les hérétiques au

nom du Dieu de 121. miséricorde, carje, proteste du fond de 1111111
âme quand 011 prétend que ces bourreaux infâmes sont les
représentants du christi1111isn1e.

Faut-iljuger le blé dïæprès les mauvaises herbes? [Vaut-il
rejeter la perle pour Fimpureté de l’ecz1ille?——- Est-ce queTÉVangiIe a jamais 1lopeint les fidèles comme des loups m2111-

geant les brebis? —— << Je vous envoie comme des brebis au 1111111111
des loups, » — a dit le ùlnître.

Les amis 11e Jésus 11"a11ront jamais d'autre, lfiuuuiièrea 101-1135
que 1:1 croix, 11011 1111s 111 croix brillante1111111 Rose—(.‘11'11ix (1r11131—11_1e
111 ile11r1l"or11"Isis, mais 111 croix 1111e, aride, sanglante. 'l‘oute11
que notre Âlzuire nous promet, cïest, 1l‘1'11,re, peixxwïcutés, et 111
couronne 11’1Ï>11i11os sur 121 1,131111, il 11o11s1eg1113 toute s11 doctrine en

ces 111111.51; 1111113 : 11 Suiviëzx-xioi. 1>

Voilà le Christisinisino tout entier, rien 11e plus, 1111111 1111
moins. (Zelui qui 1111 11121112111‘, 1111s 11ans les truces 1111 Mzzitre 111191
pas son (lisciple, il 21 beau se 11111111‘ 1111 ce 1111111, il 1111111111111121rtie11l,
pas, et (Înlviii, (111211111 il brûle Servet, est 111111-111111 plus loin 1111
(llirist que, Julien 11111151111, l:1\'z111tsor1 Christianisme iut1irieur
dans le sang 1111 taureau i111n1ole11evz111t, lkiutel des idoles.

Est-il juste, est—il logique 11’e11 vouloir 1111 Christianisme à
Cause d'un sacerdoce qui foule aux pieds le principe fondamen-



ta1 et bternel : In chrwité, personnifiée et réslisée p i a  Jesu..? 
Si voiis ~ o u s  intlipez contre les crucls 1)ei3si.criteur-, poiiit.. 

q~ioi  il(\ pas apprécier les no?)les ~ ic t in ies?  Poiirqrioi tant tlc cli;). 
yitibes derliiiiïs :L cliAtiei. les lk:li& (l'un clerg') ~oi~piiblO, et I I ; ~ .  

uncx seule page pour iwitli-e Iioiiiniage ails vertus de ces lbgioiik 
tlc riinrtpv gloriciis h r a ~ a i i t  1;i toiLtiii.c et la niort, l)our Icrii* 
coiiviçtioii ? l>oiirqiioi cornlxwer les 1 c~rtiis (les païeiis a1.w lC4 
vices (les clirétierih? T'oili ce que j'al)pcllc l'oiiibre tle c i~ t  oiiwngci 
ct ses prèjugAs. L'auteur est trop grand pour ne 11:is a p ~ ~ r k i w  
ina i'raiicliise. Conil)arez vice avec vice, vertu i1TOc vert ri, ot 
ii'oubliez pas les illustres çlirétieiis qui ont rtq-dseilté l'iiwgc 
tle leur R'iaitre I)ar leur noble lmsoiiilalit4. 

hIme Illavatsky qni (lbrnontre à juste litre cju'oii I N  peut l ~ i '  

alq~reiitlre ln riiagie de ceux qui n'y coiiiiaissent rien, IIF: p(wI, 
i'..> igmrer  qu'on eqt Sort mi11 iiistruit quniiil on cherche leh iwi- 
seigilemeiits sur le Cliristianiqme cliex ses eniieiiiis acliai-116.. 
L'aiiteur iiie ~eiiililc le: avoir t r o ~ i  i?coiit&;, car le lvq.puimo (11 
le cliri~tiaiiisnie se iwicontiwt dan.: m i  oii\ r:iRtl s:ili. st. i~ccoii- 
iiaitrc., et Jisus ;t si hien t1Cpeiiil l'iiistoirc ( :P  $ ( > I I  ~ I W L I ~ W I I  ,!;III': 
la  paral)ole (l'un iiloibceau de 1ev;~iii c:tché ct  i : ( ~ , ~ c r ~ t  en al:j!;:- 
~ ( > I I L . U  sou5 la graiiilt: inasse de I'ariiit. : 121 iiiais Ii;:l!ile iliii IIX- 
\ ai!!?, finit püi. lc iii$lcr, (le sorte q u c  toiite la f:ii'Iiie 611i.ou1 (l 
7 3 

i ii~fluence tln leraiii. E t  le le] aiii, le priilcij e t1r rie. ira-\ aille 
i t j  ec iiiie iiouvelle force ct leveiit soiilfie wii.; rjil'oii ~ac ' r e  (l'oh il 
1-kilt et  oh il Ta, riiais 1 ous eiilcntkz sa 1 o i s  r t  \ on4 \ c\>.cz lo 
I J I O I ~ Y ~ ~ C ~ I I  t .  

1,o sl~ii-il at~li\iiic~ c,l l ; ~ ,  coriiriic3 ;III teinp.: tlu ('iii'ist, l)oina I ~ O -  

~ ioa \ -de r  les l i w s  iiilimes eiiti~o le iiioiitlc 1i5il)ie et l c t  rnoiitlc 
Lii~-i~). 

I,a scieiicc psyc1iolo;icluc espki-iineiitale doit i.eiitlre A l'lioiiiiiic 
1;i coiiscience (le soi-i~iî~nie, et cliinn(1 il auibiL recoiiiiu sou es11i-il~ 
r t  la Iiiiiliiw iid(;,*ictwc, il lie tloilttw plus (le l'esistt>rice t l t b  
Uieu que le cclbiii. 1 i i i i i i ; i i i i  a c;lierciii> trop Ioi ig t~i i ip  tliliis 

livres et tlans les Gg1isc.s. C o  nc Sut lias par uiio (locti-iiict (lu(' 
Sa111 se cliniigeû eii Paul. niais l w  ln pmso~ii~iiliti: ~ i v i ~ i i t e  tlii 

Clirist, la  coiiiriiiinion c?i,.c.ctr, par iiiie exl~i.i.icnce ~ w w m z c l / e .  
Les rnartyrs qii'oii jeta aux biltes f&i-oces, ne SB sacrifiairnt 

pasp11r certain? clogrrics, niais poiir ne paspmlre  la coinniii- 
iiioii ;n-tlc colui q u i  tloiiiia Y i L  vic pour ses amis. 

RIii~c R l ~ t ~ i l t s k , ~  u henii se sépaiw tlp l'&@se c~sti.riciire, 1'2iinc' 
Iiuinaine est clii~%ieniie; toute itrnt3 qui coinprrntl le clévoueiiieni 
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1111 et 5111111111111 : la CÎIIZFZI/Ö, þÿ 1 1 e 1 s o n 1 1 iû  é eer réalisée þÿ 1 > L 1 1 ' : 1 ¿ ` S 1 1 S ?
Si vous \'o11si1111i;r1111z (1()1l1'T'(% les (1111111s 11e1's111*111,111111<, 1111111-_.

1111111 1111 1121S þÿ 1 1 1 1 1 : 1 1 1 ' 1 1 : i 1 1 1 *les 110111115 vicîinies? l)O111'(i1l1(>1 111111 11111;11;1-
11it1'11s 111)s1.i11Ös 2.1. (f1lflÎ,1(5l' 111s 111'11:111'1s 11`1111 1'11-11'g1'1 þÿ 1 * 1 : 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ,111 11111
11lï(' se11lc1111g11 þÿ 1 : ( ) l 1 l '1e11111*11 þÿ 1 1 1 : 1 1 1 1 1 1 1 1 g 1 11111x þÿ \ ' 1 : 1 t 1 1 s1111 ces 11'11§i111,×
11e llI2ll'1)'l`N £:§]()l'1(1llX l1111\*11111 111 Î()l'll1I'(" 1111 111 l1lUl'1, 1111111 111111-
C()Il\'1(5i1()11? þÿ l ' 1 : 1 1 1 1 1 1 1 1 : i(^HIl]1)ãl1'()l` 111$ \`(^1'1l1S 111=s þÿ 1 : 1 1 ' 1 1 1 1 1 ×:1\*111' 11×
\'ic1:s1111s 1:111'è1i1111×? \v()11Î1 ce þÿ 1 1 1 1 0 _ ] ` 1 1 1 : 1 1 1 1 1 1 ( 11'()1l11)l`1% 1111 C111 011\v1'11g(Ê
111. N(*S1)1`¿§111g1:`S. 1.'11ut11111 þÿ 1 ' 1 s È 1 ; 1 ' 1 1 1 :g1`2l1111 110111 1111 11118 211)111"(l?(Î11`1'
lllèl 1`1*11111;11ise. C()11l11Z11'(}Z \'i1:e11\'111: vice, \'(Êl`iÃ11 2l\'(?(j \'111111, 111

11`(_)111)11CZ1)1\S les þÿ 1 1 1 1 1 $ Î 1 ` ¬ SC111`Ô1]1011S 11ui 11111 1*1111111§s1111tó 1`i11111g1:
1111 1(%111' Maitre 11?lI' 1111111 111111111 11e1s01111111i1.1`1.

1\I11'1G 111íL\'ílÎS1&)' 11ui þÿ 1 1 ( ' a 1 1 1 ( ) 1 ' 1 t 1 ' ( !f11_111St11 11110 (11lYO1l ne 1'1(%111, 1*22<

(\1111)1`(%l'l(1l`(å 111 1111111111 110 ceux 11111 11'_1' þÿ c 1 : 1 1 1 1 1 1 í s s e 1 1 t1'ie11, 1163 1111111;
1*11=< 111111111111 (111,0l1 cst1`1,11tn1111 i11st111it f111îl11(1 1111 þÿ C 1 1 G 1 ` C 1 1 ¬ 1 G S1`U11-

þÿ S ( § 1 g l 1 ¬ l 1 1 ( * 3 l ` l Î Î Ssui* 111 (Î111'is1'i1111isn1(-1 chez ses e111111111is 111:1111111<'1s.
1.`11u1e111'11111 S()l11111C le§ 1111111 1J1"01Î(i3(5()11`tèS, U111 111 112lg`21111$1l'1(' 111

le 1;111i#ti1111is1111> se 1'<=11co1111'e11t 111111s 51111 þÿ ( ) 1 1 \ . 1 : Î 1 } : ( Îsans se 1'(ïC1111-

þÿ 1 1 1 1 i L 1 ' 1 : ,et.1és11s11 si 1111111 1111111911111 1Y111_SÎ()Î.l'(! 1111 S1111 þÿ 1 ' 1 1 1 : 1 1 1 : e : 1 1 11121113
111 þÿ 1 ) 2 l 1 ' 2 l 1 ) ( ) 1 ( a(1'111l 11111110111111 11e 1e\'11i11 1:111;11é et ¿,1111*1Z11e11 21121111-
þÿ 1 ' 1 ' ? l l L ' ( aS()11$_1î1g1`¿l1l11(§ 11111sse1111 l'111*i1'111; .1111 11111111 þÿ 1 1 : 1 1 : i 1 e11111 1111-

\'11i1111, i11111 11111 111 þÿ 1 1 l ( ^ ! 1 ¬ 1 ` ,1111 5111111 111111 11111111 1ï1 Î'êll'11lí\ 1111111111111
þÿ 1 ` 1 l 1û  1 l H 1 l C 6 ( 1 1 11e\'11i11. Et 111 111\'111.11. 111 1)l'111U11'B 1111 1111, i'l`2l\'í1111&"
avec 111111 I1(')11\`611() i.()1'(fG 111; 1e\'e111 s11ul`I1e s1111s1111`1111 S¿1(Zi!('? 11`111`1 11

\`1(?111Î 1111011 11 \'11., mais \'1111s þÿ ¬ 1 \ 1 ( § 1 1 ( 1 ( * È ZS111 \'1_1ix111;\*1111× 1111111 111

1ll(111\`1`l]1

1113S1)il'i111L111-<1l1(Y 1t:<1.11'1, Q1111111111 1111 þÿ l _ 1 1 1 1 1 1 : <1111 (`111*is1, 1)()111` 111-~

11111111111111 1115 111111s 11111_11111s 11111111 111 11111111111 þÿ \ ' 1 s 1 1 : 1 1 1111. 111 1111)1`I1i¢`
11i\'i11.

1.11 þÿ 5 1 2 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 × y c 1 1 1 : 1 1 1 ¿ * 1 1 1 1 1 o11x11è1*i1111111t111e1111111 111111110 1`1 1`1l()11l111(ï
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tul et éternel : la c/zrzri/e’,personnifiée er rénlisèe par Jcsus?
Si vous vous indigrntëz contre, les cruels perseriiteiirs, pouiu.

quoi no. pus zipprëecier les nobles victimes? Pouripioi îunl (l(‘,(_5ii;1«.
pitrcs dcs1.iiu'9s u. (tliùtier les peirlies d'un vlergï‘ coupulilo, et pu:
une seule page: pour rendre lionnnzigo, uux vertus de ces legçioug
de nizlri_\'rs glorieux Iirsivzinl lu torture et lzl Iuori. pour leur
conviciioix? Pourquoi (‘Hln]):ll‘()l'les vertus des puikens avec lu
vices des clirèticuis? Voilà ce quejîippello l'ombre, de cet (iuvrzigia
et ses préjugés. lfuutcuu‘ est trop grand pour ne pus zipprexriei‘
nui, franchise. (Ïoiupurez vice zivec vice, vertu zivec \'(’,l'l,ll, et
n'<c>ul)lic'/. pas les illustres chrétiens qui ont représenté Yinnige
de leur hilaitre pur leur llOlllë personuuliiiæ.

L\In1e lälavatsliy qui deniontre 51v juste titre qu’ou ne peut ‘N'EN
zippriændre la‘ iuzigie de ceux qui n'y connaissent rien, ne peut;
pas ignorer (prou cstl'<,>1'tm21l instruit (puuid on cherche les ron-

stsignenienîzs sur le (Îlirisliunisme chez ses enmziiiis zicliariies.
Ïfzuileur nie seiulwlc les avoir trop'<_':c<>i1'tès, cur le pzigzinisiuo e!
le cliristizuiisniese wncontrexit ilnns son ouvrage. Sîîiml“! se recon-

nuitre, etJesus a si bien (lepeinl lïiistoire de son iroupe:u1 «luns
lu puruliole d’un niorceuil de levuin cucliè et [Ixfl/‘(Ïlt eu zippu-
rence souslzi grande musse de l.;_ll‘il-l(J/:l lu lllîlll: lnzliile qui tru-
\':llll(:’, finit par le inelcr, de sorte que toute lu fzirinz» eproiivi‘
linfiueiicedii levain. Et le levziin. le principe de vie, (‘nouille-i
avec aine Jmuvelle lorce et le vent soullle sans qu'on szuziicë (‘Poil il
vient etoù il vu, mais vous entendez sur voix et vous voyez le
mouvonieiit.

Le Sl)ll'llllLtll-\'lll(‘,est lit, connue ou temps du Vhrist, pour 1'o—

nouveler les liens intimes entn- le inonde visilile et le monde
divin.

Lu sciencepsycli<il<>giqiie(sxpiärinuàutatledoit rendre à llioiunu:
lu conscience «liesoi—n1(a1iie, et qunnd il auru Hwoniiii son esprit
et lu llllllltîlïë ('i’l,l(.’i/'I'(’It/’/!, il ne douteru plus de l'existence de
Dieu que le Œlëlll’ liunniiii n chevelu-i trop longtemps duns les
livres etdzlns les (glises. (‘e ne lin; pus pur une doctrilvoqiut
Suul se changea en Paul, mais par la personuzvlite vivante du
Christ, la. connminioii (li/‘colv,par une cxpe,i‘iexbcis [un-somull/c.

Les martyrs qu’on jetai. aux botcs lïaiwxttës, ne se sucrifizlivnl
pas pour certains dogmes, niais peut‘ ne pas perdre lu (J()1lllllll-
nion uvtäc celui qui donnu ‘fiîlr vie pour ses minis.

Unie läluvutslyv u lieuu se sepuroi‘ de lïëglis<è (sxùiricure, l'aime
liulnziine est clirètienniæ; toute {ime qui comprend le devoueineni‘
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et la  cllarit& ne peut pas être contre le véritable christianisme 
p i  n'est que l a  religion naturelle et originelle cle l'humanité. 

Pour donner une critique raisonnée d'Isis, il faudrait écrire 
un volume; je me borne à quelques observations ; peut-être 
trouverai-je plus tard l'occasion de rerenir sur  ce sujet. 

Rendons liommage A Mme Blnvatsky de nous avoir fourni tant 
(le materiaux précieux pour l'anthropologie de l'avenir, et  si 
di les  pour tout amateur de la  psj.cliologie expérimentale. Il  y a 
trop de spiritualistes qu'on peut comparer aux enfants jouant au 
bord de la mer et consiclhiit  les petites vagues qui mouillent 
leurs pieds comme des camarades innoccnts, salis se douter de 
la profondeur de l'abîme, ni cles races innombrables de ses Iiabi- 
tants. Cepeiiilant I.sis TT;zrailcd n'est pas laite pour des têtes 
faibles ou vides, c'est uii plut de résistance qui exige une grandc 
force cle digestion. 

Je me permets l'observation suivante : pour une traduction 
francaise, l a  graiide prof~ision de citations de plusieurs auteurs, 
qui ne parlent pas aussi bien que Mme Blavatsliy, pourrait être 
raccourcie, sans nous faire perdre une seule phrase de ses pro- 
pres paroles. P a r  un  remarquable oubli de soi-même l'aimable 
a,uteur nous dit trop peu de ses expériences personnelles, mais 
quand elle nous gratifie de ses k i t s  int&essants on peut croire 
que c'est Zanoni lui-idme, qui, clu palais des 1ner1-eilles, nous 
envoie ses risions. 

La Haye, 22 avril 1880. 
1 

131~1s~ r.m CAI,CAR. 

La vision d'Armand Carrel. 

Tout a ét(? dit sur dules Favre ; ses facultés oratoires, son in- 
comparable talent (le styliste, son r d e  politique, ont &té diver- 
sement il la date encore r6cente oii l a  ii1oi.t est ve- 
nue le tirer en quelque sorte (le l'oubli qui s';tait fait depuis 
plusieurs anilées autour tle lui. Certaiiis cUt& (le ce brillant 
esprit sont pourtalit peu coni iu~ ,  il croyait aux  manifestatious 
des esprits. 

Le 28  décembre 18G1, Jules F a n e ,  alors bitonnier de l'ordre, 
présidait l a  coiif&reiice des avocats stagiaires. Les orateurj 
avaient discutb avec beaucoup de vivacitb la  question de sa 
voir si le maguétiseur toriibe sous le  coup de l'article 405 

:3 
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itla charité ne peut pas être contre le véritable christianisme
ui n'est que la religion naturelle et originelle de l'hu1nanitè.
Pour flonner une critique raisonnée d'Isis, il faudrait écrire

n volume; je ine borne a quelques observations ; peut-être
ouverai-je plus tard l'occasion de revenir sur ce sujet.
Rendons lionnnage a Mme þÿ l a l a v a t s k yde nous avoir fourni tant

e materiaux précieux pour liå1lltllT'O1)()l()gl0 de l`avenir, et si

utiles pour tout aniateur de la psychologie expérimentale. ll y a

@pop de spiritualistes qu'on peut coniparer aux enfantsjouant au

bord de la nier et considérant les petites vagues qui mouillent
leurs pieds connue des cainarades innocents, sans se douter de
a profondeur de llû.l)llllO, ni des races innonibrables de ses liabi-

tants. Cependant Isis I-';zm/`l/*(/ n'est pas faite pour des têtes
aibles ou vides, c`est un plat de résistance qui exige une grande

force de digestion.
i

Je me permets l'observation suivante 2 pour une traduction

Êffrançaise, la grande profusion de citations de plusieurs auteurs,

@qui ne parlent pas aussi bien que Mine þÿ I a l a v a t s l a y ,pourrait être

rraccourcie, sans nous faire perdre une seule phrase de ses pro-
pres paroles. Par un remarquable oubli de soi-même l`aimable
auteur nous dit trop peu de ses expériences personnelles, mais

quand elle nous þÿ g r a t iû  ede ses récits intéressants on peut croire

que c'est Zanoni lui-inénie, qui, du palais des merveilles, nous

envoie ses visions.

La Haye, 22 avril 1880. Émsr: v.x þÿ C . : . 1 . c ¢ R .

La vision d'Armand Garrel_

Tout a été dit sur Jules Favre; ses facultés oratoires, son in-

Oomparable talent de styliste. son role politique, ont été diver-

Sement appréciés, it la date encore récente on la niort est ve-

nue le tirer en quelque sorte de l`oubli qui s`élait fait depuis
plusieurs années autour de lui. Certains cotés de ce brillant
esprit sont pourtant peu connus, il croyait aux iiianifestations
des esprits.

Le 28 décembre 1861, Jules Favre, alors bâtonnier de l'ordre,
présidait la coni'é1*ence des avocats stagiaires. Les orateuixf
avaient discuté avec beaucoup de vivacité la question de sa

Voir si le inagnétiseur toinbe sous le coup de l'artic1e 405
')
')
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itla charité ne peut pas être contre le véritable christianisme
ui 1i’est que la religion naturelle et originelle de Phumaiiité.
Pour donner une critique raisonnée d'lsis, il faudrait écrire

n volume; je me borne a quelques observations ; peut-être
l‘ ouxrerai-je plus tard lbcczision de revenir sur ce sujet.

Rendons hommage a Mme lîlavzitsky de nous avoir fourni tant
e 1naté,i'iaux précieux pour Fanthropologie de l'avenir, et si

utiles pour tout amateur de la psychologie expérimentale. ll y a

{pop de spiritualistcæs qu’on peut comparer aux (ënfantsjotlantau
bord de la mer et considérant les petites vagues qui mouillent
leurs pieds comme, des camarades innocents, sans se douter de
a profondeur de l’abi1iie., ni des races innombrablesde ses liabi-

tants. Cependant I.s'i.s' I 31/74/7141 n’est pas faite pour des têtes
aibles ou vides, c’est un plat de résistance qui exige une grande

force de digestion.
i Je me permets Fobservation suivante : pour une traduction

Èfrançaise, la grande profusion de citations de plusieurs auteurs,
{qui ne parlent pas aussi bien que Mme BlaYtltSli)’, pourrait être
‘raccourcie, sans nous faire perdre une seule phrase de ses pro-

‘

pres paroles. Par un remarquable oubli de soi-même l'aimable
' auteur nous dit trop peu de ses expériences personnelles, mais
quand elle nous gratifie de ses récits intéressants on peut croire

ïque c'est Zanoni lui-même, qui, du palais des merveilles, nous
envoie ses visions.

La Haye, 22 avril 1880. lijmsr: VAN (ÏALCH-XR.

La vision Mrmand Carre].

Tout a été dit sur Jules Favroä; ses facultés oratoires, son in-
comparable talent de styliste. son role politique, ont cana. «liver-
Sement appréciés, a la (late encore récente on la mort: est ve-

nue le tirer en (luelque sorte de l'oubli qui s'était fait depuis
plusieurs aimées autour de lui. Certains cotés de ce brillant
esprit sont pourtant peu connus, il croyait aux manifestations
des esprits.

Le 28 décembre 1861, Jules l7avre, alors bâtonnier de Perdre,
présidait la coniïëreiice des avocats stagiaires. Les orateur:
avaient discuté avec beaucoup de vivacité la tpiestion de sa
Voir si le magnétiseur tombe sous le coup de l'article 40.3

u
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qui punit l'escroquerie. Le batonnier résuina, selon l'usage, 
les arguments tléueloppés de part et d'autre, et, jetant clans 1, 
débat le poids (le son opinion personnelle, conclut ainsi : Peut, 
être l'orateur qui a soutenu l'affirmative a-t-il été trop absolu. 
Il  n'est pas douteux que bien souvent les pratiques du magnk, 
tisme n'ont servi qu'h dissimuler des escroqueries repréliellsi, 
bles; mais est-ce A dire qu'il faille refuqer créance A tous le, 
pliénomènes qui semblent en tleliors des lois naturelles ? Je n'eIl 
suis nullenient convaincu, et, puisque nous sonimes en famille, 
permettez-moi, mes c!lers confiAres, de vous raconter un fait (lui 
remonte a de longues années &jà, mais tlont je puis vous g;~- 
rantir l'authenticité. 

« Vous ayez tous connu de noin et de réputation Armand 
Carrel, esprit lihéral, cceur clievaleresque, natiire d'élite entre 
toutes. Vous swez comment i l  finit. Un jouriial qui s'appelait 
l a  Presse l'attaqua si violemment qu'il accepta le duel auquel 
cette feuille semblait le provoquer. Il y fut blessé mortellement 
par un lioninie dont je lie r e u s  pas redire le noin, et, cinq jours 
après, il rendait le deriiier soupir. Ce fut quarante-huit heures 
avant cette fa tde  rencontre qu'il eut une rision dont l'objet de 
nos débats m'amène A ~ o u s  entretenir. 

<< Je  dînais ayec lui et Mme Carrel; une autre personne qui 
vit encore e t  qui assistait égalemelit au dîner pourrait attester1 
la  réalité du fait. Quaiid l'ayphtit cles convives fut satisfait, à ce 
moment où la  causerie devient plus libre et plus intime, Arniand 
Carrel, jusqu'alors aimable et communicatif, devint tout A coup 
soucieux. Son front se reiiibrunit et son esprit parut en proie à 
quelque anlère pensée. Etonnés du silence qu'il gardait, nous lui 
demandimes l a  cause de sa tristesse soudaine, et, après quelqiie 
hésitation, il nous raconta une vision qu'il avait eue ln nuit pré- 
ckdente et qui l'avait fortement impressionné ! 

« I l  travaillait a cette époque à une histoire de l'Empire. I'oiir 
Ftre plus tbt à l'ccuvre, il avait fait transporter un lit  dans soli 
cabinet, et  aiissitbt que les premières clartés de l'aube l'avaient 
Gveillé, il prenait la plume. La veillc du jour oii il nous fit ce 
récit, il s'était cndormi coniine h l'oidinaiiv. Au milieu de la 
nuit il se réveille salis cause apprtkiablc et son premier regard 
le glace d'effroi. Une otnbre st. t l res t i t  devaiit lui, c'était uiw 

Seninie en longs Iiül~its de deuil, gh i i swi t e ,  éplorée. Carrel rcB- 
conriait a\ ec: iiiita iiidicible terreur sa iii+re qui habitait Itoueii . 
Malctniit. la wwir  a11 front. il .;'bcric~ : K C'pht voiis. nia niél8r' 
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qui punit l'escroqueric. Le bàtonnier rèsunia, selon l`llS2lg~e)
les arguments développés de part et. rl'autre, et, jetant dans le
debat le poids de son opinion personnelle, conclut ainsi : l>Qut_
être l'orateur qui a soutenu þÿ l ` a fû  r m a t i v ea-t-il été trop ubs01u_
Il n'est pas douteux que bien souvent les pratiques du 1nagi*i¿`
tisnie n'ont servi qu`:Îi dissimuler des escroqueries reprelieugi_
bles; mais est-ce ii dire qu'il fnille refuser creance ii tous les
phénomènes qui semblent en dehors des lois naturelles? Je n'¢¿|,
suis nullement convaincu, et, puisque nous sommes en fznnillii,
permettez-moi, mes chers confrères, de vous raconter un fait qui
remonte à de longues années þÿ d < ' : _ j ; ` 1 ,mais dont je puis vous g;1_
rautir l`autl1enticite.

« Vous avez tous connu de nom et de reputation Armand
Uarrel, esprit liberal, coiur clievuleresque, nature d'élite entre
toutes. Yous savez comment il þÿû  n i t .Un journal qui sïippelait
la Presse l'attaqua si violemment qu'il accepta le duel auquel
cette feuille semblait le provoquer. Il y fut blessé mortellement
par un lionnne dontje ne veux pas redire le nom, et, cinq jours
apres, il rendait le dernier soupir. Ce lut quarante-huit heures
avant cette fatale rencontre qu'il eut une vision dont 1'objet de
nos debats nramène à vous entretenir.

<< Je dînais avec lui et Mme Carrel; une autre personne qui
vit encore et qui assistuit également au dîner pourrait attester
la réalité du fait. Quand l'appètit des convives fut satisfait, ii ce

moment où la causerie devient plus libre et plus intime, Armu.nd
Carrel, jusqu`alors ainniblo et communicatif, devint tout ii coup
soucieux. Son front se rembrunit et son esprit parut en proie zi

quelque amère pensee. Etouués du silence qu'il gardait, nous lui

deniandàines la cause de sa tristesse soudaine, et, après quelque
hésitation, il nous r:i<:ontz1 une vision qu`il avait eue la nuit pre-
cedente et qui l'a=ait fortenient impressionné!

« Il travaillait in cette epoque in une histoire de l'Enipire. Pour

être plus tot à, þÿ l ` S u v r c ,il avait lait transporter un lit dans son
cabinet, et aussitot que les premières clurtes de þÿ l ` a u l : el`avaient

éveille, il prenait la plume. La veille du jour ou il nous lit cc

récit, il s`et:iit endormi comme ii llOl'(_llllL`lll'G. Au milieu de la

nuit il se reveille sans cause appréciable et son premier regard
le glace d'e[Îroi. Une ombre se dressnit devant lui, c'etait une

femme en longs habits de deuil, geinissuiite, eploree. Carrel rc-

eonnait avec une indicible terreur sa mere qui habitait ltoueu.

Haletant. la sueur nu front. il s`«3crie: «< (Vesi vous. ina inèrv?
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qui punit l'escroquerie. Le bâtonnier Pèsunlzt, selon l'usage)
les arguments dèv'elopp(-'2s de part et (l'autre, et, jetant dans le
débat le poids de son opinion personnelle, conclut ainsi : l’e11t_
être l'o ‘ateur qui a soutenu l'affirmative a-t-il tête trop a1bso1u_
Il n'est pas douteux que bien souvent les pratiques du magna‘
tisme n'ont servi qu'a mlissimulei‘ des escroqueries Iïëpfèllensi-
bles; mais est-ce a dire qu'il faille refuser creance a tous les
phénomènes qui semblent en dehors des lois naturelles? Je n'en
suis nullement convaincu, et, puisque nous s()11l1110S en famille,
permettez-moi, mes chers confrères, de vous NICOIIÈQI‘ un fait qui
remonte à de longues ‘années dägjäi, mais dont je puis vous gu-
rantir l'authenticité.

« Vous avez tous connu de nom et de iveputation Aflllflllll
Carre], esprit libéral, coeur chevaleresque, nature (l'élite entre
toutes. Vous savez comment il finit. Un journal qui s'appelait
la Presse l'attaque; si violemment qu'il accepta le duel auquel
cette feuillesemblait le provoquer. Il y fut blessé mortellement
par un homme dontje ne veux pas redire le nom, et, cinq jours
après, il rendait le dernier soupir. Ce lut quarante-huit heures
avant cette fatale rencontre qu'il eut une vision dont l'objet de
nos débats m'amène à vous entretenir.

<< Je dînais avec lui et Mme Carrel; une autre personne qui
vit encore et qui assistait également au dîner pourrait attester
la réalité du fait. Quand l'appétit des convives fut satisfait, a ce
moment où la causerie devient plus libre et plus intime, Armand
Carrel, jusqir-alors aimaible et communicatif, devint tout a Coup
soucieux. Son front se rembrunit: et son esprit parut en proie à
quelque amère pensée. Etorinäas du silencequ'il gardait, nous lui
demandames la cause de sa tristesse soudaine, et, après quelque
hésitation, il nous raconta une vision qu'il avait eue la nuit prc—
cédente et qui l'aurait fortement impressionné!

« Il travaillaità cette époque a une histoire de l'Empire. Pour
être plus tôt à. l'œuvre, il avait fait transporter un lit dans son
cabinet, et aussitot que les jaremières clartes de lïuibe l'auraient
éveille, il prenait la plume. La veille du jour ou il nous lit et’

récit, il s'était cndoriui connut: a l'O1'(_llIlL‘1ll't3. Au milieu de la
nuit il se réveille sans cause apprecialile et son premier regard
le glace d'effroi. Une ombre se dressait devant lui, c'était une
femme en longs habits de deuil, gtæmissante, eploree. Carrel re-

connaît avec une indicible terreur sa mère qui habitait ltouen.
Haletant. la sueur au front il s'écrie: a (l'est vous. ma IIIÙPWÏ



Je qui portez-vous le deuil? Est-ce que mon père serait 
inoit ( Y Une voix lui  répond : n C'est de vous, mon fils, que je 
orte le deuil, » et l'ombre disparaît. Carrel, épouvanté, se lève, 

Court h l a  cliambre da sa femme. 11 trouva Mme Carrel trern- 
et toute en larmes. Elle venait d'avoir exactement la  

vision. 
el fut l e  récit que nous fit Armand Carrel. Je  n'avais pas 

lu les journaux ce jour-la, et je lie pouvais p r é ~ o i r  l'aventure 
misérable où l'illustre puljliciste allait trourer la  mort. Le len- 
demain, il se battit, et cinq jours après il n'était plus : l a  pré- 
diction de l'ombre s'était accomplie. » 

Cette anecdote, racontée par Jules Favre, inipressionna diver- 
sement les stagiaires qui  l'entendirent. Uri de ceux-ci la  trouva 
assez curieuse pour vouloir en garder le souvenir et l a  trans- 
crivit fidklement. Jules Favre n'avait pas hésité h l a  reproduire 
très-sérieusement devant une centaine de stagiaires dont plu- 
sieurs occupent aujourd'hui les pIus hauts postes de 1'Etat et 
pourraient attester l'exactitude de cette relation. 

Lettre de MI. le professeur Jacobs. 

MESSIEURS. - D'après quelques appréciations qui m'ont été 
Papportées, relativemeilt aux Tours de Prestidigitation que j'ai 
eu l'honneur d'exécuter devant vous le 31 mars dernier à1'Hôtel 
Cochet, et mardi dernier, au siége de la  société, je ine crois 
olhligé de donner clnelcpes éclaircissements. - Ma présence parmi vous, dans ces deux occasions, a~lait, 
une double raison d'être : La prerniere, c'est que depuis fort 
longtemps, j'appartieiis A l a  doctrine spirite, et, pour etrc 
convaincu, je n'ai pas eu hesoin de mettre le doigt sur la  plaie, 
comme saint Thomas ; je n 'a~aisjamais  vu se mouvoir uiie plan- 
chette ni un guéricioii ; je ne samis pas ce que c'était qu'uii 
mediun1 ! - On in'a expliqué rerbalement 1a pluralité des exih- 
tences de l'être et cette ~ é r i t é  fondanieiitale du spiritisnle a 
""fi pour nie coiil-aiiicre. - Je TOUS suis 1111 f r h e  en croyance. - La seconde raisoil pour laquelle je me suis gracieusenieiit 
h n é  en spectacle est celle-ci : - La multipliciti: et  la cli~ersité des pliéiiom&nes ohterius taiit 
2i l'étraiigei. qu'en France ont donné lieu B bien des ohjectioiis. 
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bris de qui portez-vous le deuil? Est-ce que mon père serait

rt; » Une voix lui répond: << C'est de vous, mon þÿû  l s ,que je
`

ta le deuil, þÿ > :et l`oinbre disparait. Carrel, épouvantè, se lève,
ou;-igà la clianibre de sa fennne. ll trouva Mine Carrel trem-

Émante et toute en larmes. Elle venait d'a\'oir exactement la

çnême vision.

Ep « Tel fut le récit que nous þÿû  tArmand Carrel. Je n'a\'ais pas

l¿1u]_eSjOlll`l1ûl1X ce jour-la, et je ne pouvais prévoir l'aventure

ïinisérable où l'illustre publiciste allait trouver la niort. Le len-

þÿû  g m a i n ,il se battit, et cinq jours après il n'était plus: la prè-
Ôüetion de l'o1nbre þÿ S : Ö Î L l l Ê ¿ ` 1 C C 0 1 l 1 1 ' ) l l O .»

Cette anecdote, racontée par Jules Favre, iinpressionna diver-
sement les stagiaires qui l`entendirent. Un de ceux-ci la trouva

þÿû  s e zcurieuse pour vouloir en garder le souvenir et la trans-

crivit þÿû  d e l e n i e n t .Jules Favre n'avait pas hésité a la reproduire
'très-sérieusement devant une centaine de stagiaires dont plu-
Uleurs occupent aujourd'hui les plus hauts postes de l'Etat et

pourraient attester Texactitude de cette relation.
'

Lettre de M. le professeur Jacobs.

Mnssmnns. - D'après quelques appréciations qui m'ont été
rapportées, relativement aux Tours de Prestidigitation que j'ai
eu1'honneur d'exècuter devant vous le 31 mars dernieråzl'Hôtel
Cochet, et mardi dernier, au siege de la societé, je ine crois

Obligè de donner quelques éclaircissements.
- Ma présence parmi vous, dans ces deux occasions, avait

\ine double raison d'être : Lapreiniere, c'est que depuis fort

10Hgtemps, jïippartiens iz, la doctrine spirite, et, pour être
00nvaincu, je n'ai pas eu besoin de mettre le doigt sur la plaie,
comme Sl1lllÎ,Tll()lll1lS§ je llyíl.\'ùlSj1l.1ïllllS vu se mouvoir une plan-
Ohette ni un guóridongje ne savais pas ce que c'était qu'un
médium ! -- ()n ni'a explique verbalenient la pluralité des exis-
Îënces de l'ètro ot cette verite l.Ull(ltllll()llÎ£ll0 du spiritisme il

þÿ S u fû pour nie convaincre. -- Je vous suis un frere en croyance.
_ La seconde raison pour laquelleje me suis gracieusenieni

'-l0I1nè en spectacle est celle-ci 1

_ La niultiplicite etla diversité des pliènoinènes obtenus tant
,V $ Y I I \ þÿ : | 1tl 1 Gtrangei* qu on 1* rance ont donne lieu a bien des 0l)_]GCÎ.l0llS.
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fis de qui portez-vous le deuil? Est-ce que mon père serait
fig » Une voix lui répond: << C'est de vous, mon fils, que je
te le deuil, » et l'ombre disparaît. Carre], épouvante, se lève,

ourtà la chambre de sa lemme. ll trouva Mme Carrel trem-
Eîblante et toute en larmes. Elle venait d'avoir exactement la
çnême vision.

E]; « Tel fut le récit que nous fit ÀflllitlltlCarrel. Je n'avais pas
Plu lesjournauxce jour-la, et je ne pouvais prévoir l'aventure
"misérable où l’illustre publiciste allait trouver la mort. Le len-
figmain, il se battit, et cinq jours après il n'était plus: la prè-
ôüction de l'ombre setaitaccoiiilälie. »

Cette anecdote, racontéepar Jules Favre, impressionna diver-
sement les stagiaires qui lentendirent. Un de ceux-ci la trouva
usez curieuse pour vouloir en gztrdei- le souvenir et la trans-
"crivit fidèlement. Jules Favre n'avait pas hésité a la reproduire
‘très-sérieusementdevant une centaine de stagiaires dont plu—
sieurs occupent aujourd'hui les plus hauts postes de 1'Etat et
pourraient attester l'exactitudede cette relation.

Lettre de M. le professeur Jacobs.

MESSIEURS. —- D’après quelques appréciations qui m’ont été
rapportées, relativement aux l'ours de Prestidigitation que j'ai
eu l'honneur (l'exécuter (levant vous le 3l nrars dernieraYHôtel
Cachet, et mardi dernier, au siége de la société, je me crois
Obligé de donner (‘luelques éclaircissements.

— Ma présence 1iarmi vous, dans ces deux occasions, avait
une double raison (l'être : La première, c’est que (lepuis fort
longtemps, j'appartiens a la doctrine spirite, et, pour être
convaincu, je i1’ai pas eu besoin de mettre le doigt sur la plaie,
COmme saint 'l'homas;je ifavaisjziin-ais vu se mouvoir une plan-
chatte ni un gueridoinje ne savais pas ce que c'était qu'un
médium ! -—— Un m'a explique verbalenmnt la pluralité des exis-
tences de l'être et cette veriflë iondzuiientale du spiritisme a
Suffi pour me convaincre. —— Je vous suis un frère en croyance.

— La seconde raison pour laquellejrs me suis gracieusementdonné en spectacle est celle-ci :
—- ra multipliciixï etla «liversitëæ (les pliénoméenres obtenus tant
Ÿètrangei‘ qu'en France ont donne lieu a bien des objections.à



- Dans le  camp opposé on ne ménage vis-&vis de nous, ni les 
qualificatifs peu flatteurs, ni les sarcasmes, vous le savez ; , les 
manifestations les plus indéniables sont impuissantes à cos 
vaincre les sceptiques. 
- cl celà il peut y avoir plusieurs raisons : 
- Ou les temps ne sont pas venus. 
- Ou les expériences laissent h clèsirer clans leurs l'résen- 

tations. 
- Où, elles sont susceptibles d'imitation. 
- Ou, enfin, et ce cas est nombreux, beaucoup se disent 

incrédules quoique crojlants au  fond, parce qu'ils n'oserit, ou 1 1 ~  
peuvent s'avouer spirites. 
- On a traité les fréres Da-enport d'imposteurs. 
- Iiobin, dans sa salle du boulevard du Temple, les a dénigrés 

en imitant grossièreinent leurs expériences, e t  l e  public douteur, 
lie pouvant établir de comparaison se retirait conraincu que les 
deux fréres n'étaient que d'liabilesprestidigitateurs. -Lepublic 
l'a dit, e t  nous devons un  peu compter avec lui,  - N'en a-t-on 
pas dit autant de 1-Iome ? ne pourra-t-on pas formuler les mCmes 
doutes vis-à-vis des médiums qui pourraient venir parmi nous? 
- Vous voyez bien que, quand même, dans l'opinion pu- 
publique, le qualificatif de prestidigitateur se trouve t rop  sou- 
vent confondu arec  celui de médium - malgré Crookes, malgré 
Slnde!- E t  bieii, vous allez me dire, s'il ne serait pas utile que 
l a  société scientifique d'étude psychologiques ait  dans son sein un 
homme, spirite fervent e t  éclairé, qui puisse servir de PIERRE DE 
TOUCIIE, si je puis m'exprimer ainsi, aux  opinions diversemeiit 
émises.. . - Connaissant toutesles ficelles de la  prestidigitation, rie 
pourrai-je pas, e t  cela (levant tous, démêler le  vrai du faux 
affirmer telle chose? rejeter telle au t re?  - Oui, je puis par  mol1 

a r t ,  imiter une quantité depliénoméi~esiiiliéreilts au  magnétisme, 
ou au spiritisme : Transmission occulte de l a  pensée, - insensi- 
bilité phpique ,  - suspeilsion cles corps dans l'espace, - repro- 
tluctions, ou apparitioiis sporitan&es d'écritures, etc., etc., mai<, 
je le  répète, toutes ces expériences lie sont que des tours Iialdc- 
ment faits, et  qui n'ont rien de commun avec le spiritisme. 
- Je  ne suis pas médium h riianiîestations, 
- Si vous jugez que l'idée que je ~ i e n s  d'émettre p i s s e  6tre 

utile 11 la cloctriiie, j~ me mets eiitièreineiit A votre dispositiou. 
- 11. de Mir\ ille, a ~ a i i t  (le pul~lier soli ouvrage ; « Des esprits, 

et (le leurs mtuiifestatioris fluidiques, » n'a pas d&daigné de s'tip- 
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__ Dans le camp opposé on ne ménage þÿ v i s - a i - v i sde nous, ni les
qualificatifs peu þÿû  a t t e u r s ,ni les sareasmes, vous lesavez; ` les
manifestations les plus indéniables sont impuissantes ii @om
vaincre les sceptiques.
- A cela il peut y avoir plusieurs raisons :

_ Ou les temps ne sont pas venus.

- Ou les expériences laissent in désirer dans leurs prègen_
tations.
- Où, elles sont susceptibles d`in1itation.
- Ou, þÿ e nû  n ,et ce cas est nombreux, beaucoup se disent

ineredules quoique cro_vants au fond, parce qu'i1s n'osent, ou 110

peuvent s'avouer spirites.
- On a traité les freres Davenport d'imposteurs.
- Robin, dans sa salle duboulevard du 'l`emple,les ai dénigrèg

en imitant grossièrementleurs expériences, et le public douteur,
ne pouvant établir de comparaison se retirait convaincu que les
deux frères n`étaient que d`l1abilesprestidigitateurs. -Lepublic
l'a dit, et nous devons un peu compter avec lui, - N'en a-t-on

pas dit autant de Home ? ne pourra-t-on pas formuler les mômes
doutes vis-EL-vis des médiums qui pourraient venir parmi nous?
- Vous voyez bien que, quand même, dans l'opinion pu-

publique, le qualificatif de prestidigitateur se trouve trop sou-

vent confondu avec celui de medium -- malgré C1100/zes, malgré
Sl(uZe.'-- Et bien, vous allez me dire, s`il ne serait pas utile que
la société scientifique d'étude psychologiques ait dans son sein un

homme, spirite fervent et éclairé, qui puisse servir de PIERRE DE

Toucinz, si je puis m'exprimer ainsi, aux opinions diversement
émises... - Connaissant toutesles ficelles de laprestildigitation, ne

pourrai-je pas, et cela devant tous, démêler le @frai du fazmf?
affirmer telle chose? rejeter telle autre? - Oui, je puis par mon

art, imiter une quantité de phénomènes inhérents au magnétisme,
ou au spiritisme : Transmission occulte de la pensee, - insensi-
bilite physique, - suspension des corps dans l'espace, - repre-
ductions, ou apparitions spontanéesd`écritures, etc., ete., mais,
'e le ré þÿ : è t e ,toutes ces ex þÿ : é r i e n c e sne sont f ue des tours habile-l
ment faits, et qui n`ont rien de commun avec le spiritisme.
- Je ne suis pas médium fi nianilestations,
- Si vous jugez que l'idèe que je viens d`emettre puisse þÿ ê t rû 

utile ai la doctrine, je me mets entièrement fi votre dispositi0U~
- M. de Mirville, avant de publier son ouvrage ; « Des esprits,

et de leurs inanifestations þÿû  u i d i q u e s ,þÿ : : n'a pas dedaigne de s`ap-

i

__ Dans le camp opposé on ne ménage vis-a-vis de nous, ni les
qualificatifspeu flatteurs, ni les sarcasmes, vous lesavez; \1es
manifestations les plus indéniables sont impuissantes a com
vaincre les sceptiques.

— A cela il peut y avoir plusieurs raisons :

— Ou les temps ne sont pas venus.
— Ou les expériences laissent a désirer dans leurs 1)I‘èsen_

tations.
— Où, elles sont susceptibles d'imitation.
— Ou, enfin, et ce cas est nombreux, beaucoup se (lisent

incrédules quoique c1‘<)_s'a11ts au fond, parce qu’ils n’osent, ou ne
peuvent s’avouer spirites.

— On a traité les frères Davenport dîmposteurs.
— Robin, dans sa salle duboulevard du Temple,lesa Llénigrés

en imitant grossièrementleurs expériences, et le public douteur,
ne pouvant établir de comparaison se retirait convaincu que les
deux frères n’étaient que (Yh-abilesprestidigitateurs.-—Lepublic
l’a dit, et nous devons un peu compter avec lui, — N’en a-t-on
pas dit autant de Home ? ne POLIPPLI-t-On pas formuler les mêmes
doutes vis-âi-vis des médiums qui pourraient venir parmi nous?
—— Vous voyez bien que, quand même, dans l'opinion pu-
publiqué, le qualificatifde prestidigitatéur se trouve trop sou-

vent confondu avec celui de médium -—— malgré Croo/zes, malgré
S'l(uZe.’-—Et bien, vous allez me dire, s'il ne serait pas utile que
la société scientifique d’étude psychologiques ait dans son sein un

homme, spirite fervent et éclairé, qui puisse servir de PIERRE DE

TOUCHE, si je puis m’exprimer ainsi, aux opinions diversement
émises... —— Connaissant toutesles ficellesde laprestidigitation,ne

pourrai-je. pas, et cela devant tous, ilémêler le 25m2‘ du fana“?
affirmer telle chose? rejeter telle autre? — Oui, je puis par mon
art, imiter une quantité (le phénomènesinhérents au magnétisme,
ou ‘auspiritisme: 'l‘rans1nissio1si occulte de la pensée, — insensi—
bilitéphysique, — suspension des corps dans l'espace, -—I't‘.1)l‘()'
ductions, ou apparitions spontanées (Fécritures, etc., etc., mais,
je le répète, toutes ces expériences ne sont que des tours habile-
ment faits, et qui n’ont rien de commun avec le spiritisme.

— Je ne suis pas médium a manifestations,
— Si vous jugez que l'idée que je viens d'émettre puisse êtrt‘

utile a la doctrine, je me mets entièrement a votre (lispositiow
—— M. de Blirville, ‘avant de publier son ouvrage ; << Des esprits,

est de leurs manifestations fluidiques, » n'a pas (iédaigné de sïip-



r une affirmation écrite de Robert Houdin qui, A cette 
aisait de la  double 1 ue avec son fils. - L'avocat qui 
lerune cause ne rejette aucun détail. - Quoiquela cause 
sme soit gagnée d'avance, malgré ses nomlreux dé- 
, il est de notre devoir de rGpandre la lumière. - Kous 
Ir nous la vérité basée sur la  science et la raison ; nous 
nous devons parler liaut! les quolibets ne nons attei- 

,S. -NOLIS sommes des aphtres integres et tous lei 
honnêtes peuvent, e t  doivent être nlis en jeu pour des- 
rue A ces pauvres aveugle qui ne voient rien en rie@ des 
ien au-delà du linceul ! . . . 
vril 1850, JACOHS. 

Le Spirit isme,  appartient-il a Loyola? 
Le 17 avril 1880, a eu lieu, salle de la Réunion, 8, rue de 

Lévis (Batignolles), une conférence sur  la  libre-pensée, par 
M. Alfred Fouchet, professeur ès-sciences, de physique et de 
chimie, sous la  présidence de M. de Hérèilia, conseiller munici- 
pal, assiste de hiAl. cle Lanessan, conseiller municipal, Tony 
Révillon, LQo Taxil, etc. Sujet de la  conférence; Comment se 
forment les mondes 8 Dieu et le miracle de la  création, ou les six 
jours de l a  bible. - Des expériences de physique et de chimie 
devaient prouver qu'il n'y a pas de miracles. 

La Lyre, de Montmartre (choral) e t  l'Harmonie, des Ternes 
(musique), sont venus donner leur concours; en somme, belle 
soirée, beaucoup de monde, 2,500 personnes environ. 

La première partie cle la  confkrence n roulé, sur  In manière 
dont se forment les mon(1es; à l'aide de ses appareils, M. Fou- 
chet a démontré la puissance de l a  matiére ajoutant qu'il 
"'Y avait rien l à  que l'homme ne puisse apprécier, que, 
dans l'infini, les clioses avaient toujours existé ; le soleil, 
la terre, l a  lune, les planètes, etc., tout ce qui est hors de l'ob- 
servation, s'était seulement déplacé, transformé. La terre 
n'avait pas toujours existé, son refroidissement fut long : au 
moins 500 millioiis d'années. Tout disparaît, se transforme, et 
renaît, après avoir existé li l'état naturel, a-t-il dit, en se 
transformant de soi-inkme, naturellement, par un travail chi- 
mique, qn'il a essayé de clémoiitrer ; en conséquence, il n'y a pas 
de Dieu, et si grand fût-il, il n 'eî~t pu faire toutes ces grandes 
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1 I. sur une afhrmat1o11 ecr1te11e þÿ R o 1 : e 1 tHoudm qm, 1 cette

 ue, fa1sa1t<1e la double 1 ue a1 eo «on F11 L 111 110.11 qlll

gagnerune ca11×e11r>1eJette 111C11l1(1( 1. 1 Q11o1que1a c.111×e

. Pu-1t1bme so1t gagzneo <1 121.11(,P, m.11g1e Ke» þÿ 1 1 o n 1 1 : 1 e u1e

þÿ S u p b ,11 est 110 1011( <1e1 ou r1e1ep111(11o1z1 11l11l1(l"(> 011

nous pour 110us1a1 e11t1 þÿ b a s ¼ eIll 111 (,l(*l1(,(` et 11r<11×o11 , llOll

vous, nous (111 ons 13211 101 l1111t' lc» þÿ 1 1 1 1 o 1 1 l : o t ×ne lI()ll attm

Êent pas 1 ou* ×o111m1× do» .1potre× 11111 11× <1 Î()11 11×

yens h0n11ete× peu1e11t, et (101 ent etre 1111× (311`]F^11 pou1 1 þÿ : >

amer la vue 11 ces pz1111 rab 111 ougle qu1 ne 1 o1e11t 11611 e11r1e<".111c×

mnges' T1811 au (16111 1111 111109 V

27 av r11 1880 Iavons

Le Sp1r1t1sme appart1ent11 a Loyola?
Le 17 avr111S0, .1 (`1111P11, «alle 110 1"1 1»011n1o11, , 1ue de

LGVIS (B?1t1gr1o11e»), une confe1e11ee S111 11 111')I`P pensee, par
M Alfred louchet, proteweur es QCIGIICGQ, r1ep111s1que et de

chlmle, þÿ Q o uû  l apre>111e11ce de M de He1e<11a, co11>1e111er mu111c1

, ass1ste de MI de I.z111e«@a11, þÿ C O l 1 S ¬ l 1 1 G l[l1L1111C1pû1, 'lony
R.èv1l1on, Leo '1a11, etc SuJet de 111 coníe1ence (Jomment <e

forment le» mo11de< 9 Dleu et le muacle dela Cl 6dÉl0l1, ou le* ×11{

Jours de la þÿ b 1 1 : l e De< epe1*1e11ces de p11ys1q11e et de c111m1e
devalent pro111 er qu 11 n 1 a pas de I1111¢1C1GQ

La Lyre, de Montmartre choral et1H11rm0n1e, deb Pernes

þÿ m l l S 1 ( ` [ 1 l ¬ ) ,þÿ < O 1 l 1 Z V ¬ 1 1 l l § ( 1 0 l 1 I 1 ¬ 1 "leur ooucoure, en «om1ne, belle

SOIPGB, bewucoup de monde, 2 000 per×o11nes e111*1ron

La pren11e1e parue de la CO111(~'1°G1lÇ0 1 lOL11(, Ill 1f1 n1a111c1e

dont se forment les 111o11<1e<, .1 1 þÿ L 1 ( 1 ¬de ses .1ppa101l», M 1 011

Chet a þÿ ( 1 ¬ H l O H 1 . 1 ¬11 pu1<×z111ee de 111 111at1e1e ajoutant qu 11

HY a1a1t 11611 111 que 11101111110 ne p111S0 þÿ ¢ 1 l ) 1 ) 1 ` 6 C 1 ¬ 1 ,que,
dans þÿ 1 1 nû  n 1 ,1111 o11o×es 211 11011t 1È()11JOL11' e1×t<>, le 801811
la terre, 1a1une, les p11111ete<, etc , tout e< q111 mt 1l()1'(1(* 1 oh

Servatlon, s etalt <e111e111e11t deplaoe tra11«lo1111<> I"1 ture

na.Va.11ZI)Z1 ÎOL1`]O11I`S e1ste son 111ro1111×>e111ent 1111 lon" 1u

mom» 500 m1111o11s 11111111ee< lout (111)¢l1<111, W* t1¢111×fo1111c, <1

þÿ r e nû  l t ,z1p1e» 211o1r e1×te 11<,t11t 11.1t11re1, <1 t 11 (111, en ×1,

tï'8.n§.fo11n1111î11e S01 1111 me, 11å11llï`(11Cïl19lIÎ p'11 un tl 11 111 (111

mlque, qu 11 1 es×11< 11e 11111101112191 en (1011k(11181lCG, 11 Il 1 1111
åe Dleu, et ×1 g1d.11(1 fut 11 11 11 eut pu f111re toute* ce× gl8.11í1(,
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L, sur une affirmation écrite de Robert Houdin qui, a cette
3,, faisaitde la double vue avec son fils. ——- L'avocat qui

' tgagnerune cause ne rejette aucun détail. —Quoique la cause
‘spiritisme soit gagnée (l'avance, maigre ses nombreux do-

» ,_ murs, il est (le notre devoir de répandre la lumière. — Nous
.5 pour nous la vérité basée sur la science et la raison ; nous

pÿwons, nous devons parler haut! les quolibets ne nous attei-
nt pas. —Nous sommes des zipotres intègres et tous les

noyens honnêtes peuvent, et iloivent être mis en jeu pour des-
àfiler la vue a ces pauvres aveugle qui nc voient rien en «leça des
langes! rien au—ilela du linceuli...

27 avril 1880, JACOBS.

Le Spiritisme, appartient-il à Loyola?
i, Le 17 avril 1880, a eu lieu, salle (le la Réunion, R, rue de
Lévis (Batignolles), une conférence sur la libre-pensée, par
M. Alfred Foucliet, professeur ès-sciences, de plijrsirjue et de

chimie, sousla présidence de M. de Hérédia, conseiller munici-
pal], assisté de RIM. de Lanessan, conseiller municipal, Tony
Rèvillon, Léo Taxil, etc. Sujet de la conférence; Comment se
forment les mondes? Dieu et le miracle de la création, ou les six
jours de la bible. — Des expériences de physique et de chimie
devaient prouver qu'il n’y a pas de miracles.

La. Lyre, de Montmartre (choral) et l‘Hz1r1nonie, (les 'I‘ernes
(musique), sont venus donner leur concours; en somme, belle
soirée, beaucoup de monde, 2,500 personnes environ.

La première partie de la coniièrence a. rotihê, sur la manière
dont se forment les mondes; a l’aide de ses appareils, M. Fou—
chet a démontré la puissance de la matiêrre ajoutant qu'il
n'y avait rien la que l’ho1nme ne puisse apprécier, que,dans l’infini, les choses avaient toujours existé; le soleil,
la terre, la lune, les planètes, etc., tout ce qui est hors de l’ob-
servation, s’était seulement déplacé, transfornuë. La terre
n'avait pas toujours existé, son refroidissement fut long: au
moins 500 millions d'années. Tout (lispzuaît, se trainsforme, et
renaît, après avoir existé a létat naturel, a-t-il dit, en se
transformant, de soi-même, naturellement, pal‘ un travail chi-
mique, qu'il a cssajxë de démontrer; en conséquence, il n’y a pasde Dieu, et si grand fût-il, il n’oût pu faire toutes ces grandes



choses, et  d'ailleurs ! daris quel coin de cet, iiifiiii, s'&-il $crii. 
ce hmhonzme e s t 4  plack ? 3 

Dans l a  seconde partie, il n dkmoutré, secoiidi. par des app,* 
reils de physique et de chimie, que les six jours de l a  création 
la bible, le  nour-eau testament, Jesus, les miracles il9étai ' 

ent 
que mensonges: que les jésuites &taient la secte la plu, 
habile, l a  plus audacieuse A entretenir ces erreurs dans l'esp..it, 
et que par la femme ils savaient se rendre les maître.: 
génération; i l  faut, dit l'orateur, que cliaque mére dc famil), 
l'renne l'engagement formel de ne plus envoyer ses cnSailts 
chez eux, aussi bien h l'i?cole qu'à l'kglise, et renoncer A leurs 
pratiques plus clangereuses que le feu pour l'avenir cle la gén& 
ration; elles doivent adopter l'aide tl'iiiie instruction saine, 
que seule peut donner l a  répu'r)lique, d'autres pratiques qui 
mettront l'homme en possession de lui-même, en possession de la 
rérité, le  rendront - conscient cles choses; il a insisté sur le 
mot - ajoutant qu'avec une plus grande somme de bien-être 
moral et matériel, l a  liberté, l'égalité, l a  fraternité, ne seraient, 
plus de vains mots, puisqu'il y aurait au moins l'égalité, 
pour les hommes, et  l a  fin de l a  guerre. Iles applaudissements 
frénétiques, accueillirent les paroles cle l'orateur qui emploie 
l a  forme liumoristique et  sait continuellement faire rire l'au- 
ditoire. En général, bonnes démonstrations ; seule, l a  question 
de Dieu a été indécise pour bien des personne9, les explicatiolis 
n'ayant été ni logiques ni rationnelles. 

Cette conférence semble n'avoir été faite qu'au point de m e  
suivant : Après avoir frappé sur les jésuites, été applaudi Er& 
nétiquement, le conférencier, maître de son auditoire, s'écria. : 
« Ces gens-là ne disparaissent pas ! ils reparaissent sous une 
autre forme.. . i l  y a des jésuites cl'une nou~el lc  espéce, plus 
dangereux que les autres, entendez-vous, plus tlaiigereux cluc 
lesautres.. . ce sont les spi.. . r i . .  . tes, et, pour vous prouver que 
le spiritisme n'est que mensonge, voici un aplîareil (le chimie siil' 
lequel sont placés li distance l'un de l'autre, deux petits dra- 
peaux, que vous allez voir succesi~enient se rapproclier, et 
s'éloigner. » Ce qui eut lieu. « Vous le voyez, je fais du spii'i- 
tisme et il n'y a pas de spiritisme, nzais I~icn (les cliarlatnuh 
ce que je vous cléinontre; l a  iiature seule itgit et fonctionne. » 11 
clierclia A écraser les spirites et  le spiritisme, mais ii'esplicliia 
rien du tout. « Frappez d'estoc et de taille sui. ces gens-1;~ ! 
s'écriait-il, ce sont des jésuites aussi clangcreus, plus darige- 

choses, et dailleurs ! dans quel coin de cet infini, s`est-il écpgè
ce bon/zom/me est-il place ? *

Dans la seconmle partie, il a démontré, secondé par (les ;11e,pa_
reils de physique et (le chimie, que les six jours (le la création
la bible, le nouveau testament, Jésus, les miracles n'ótnie,«,¿
que mensonges; que les jésuites etaient la secte la Mu,
ha.bile, la plus audacieuse a entretenir ces erreurs dans l`e.Q __v.

et que par la femme ils savaient se l'(*ll¢ll`(§ les maîtres «llulî
génération; il faut, dit l`orateur, que chaque mere «le fnniiue
prenne Yengagement formel de ne plus eiivoyei' ses enl`ant_g
chez eux, aussi bien 51 l`éco1e qu'£1, l'<`aglise, et renoncer a leurs
pratiques plus dangereuses que le feu pour l`aVenir de la géinà
ration; elles doivent adopter il l'ai<le ¢l`nne instruction saine,
que seule peut donner la république, <l`autres pratiques qui
mettront l'homme en possession de lui-même, en possession dela,
vérité, le rendront -- (?0î2SCZ'(3H[ des C'/¿0.S`('8,' il a insisté sur le
mot- ajoutant (1ll,21'GC une plus grande somme de bien-être
moral et matériel, la liberté, l`égalité, la fraternité, ne seraient
plus de vains mots, puisqu`il y aurait au moins légalité,
pour les hommes, et latin de la guerre. Des applaudissements
frènétiques, accueillirent les paroles de l'orateur qui emploie
la forme humoristique et sait continuellement faire rire l*au-
ditoire. En général, bonnes démonstrations; seule, la question
de Dieu a été indècise pour bien des personnes, les explications
n'ayant été ni logiques ni rationnelles. «

Cette conférence semble n'avoir été faite qu'au point de vue

suivant : Après avoir frappé sur les jésuites, été aplulaudi fré-

nétiquement, le conférencier, maître de son auditoire, sïécria :

« Ces gens-la ne <lisparaissent pas! ils reparaissent sous une

autre forme... il y a des jésuites <l`une nouvelle espece, plus
dangereux que les autres, entendez-vous, plus ilangereux que
les autres... ce sont les spi...  tes, et, pour vous prouver que
le spiritismen`est que mensonge, voici un appareil «le chimie sur

lequel sont placés il distance l'nn «le lautre, deux petits dra-

peaux, que vous allez Voir succesiveinent se _rapprocher, vi

s`éloigner. þÿ : : Ce qui eut lieu. « Vous le voyez, je fais flu spiri-
tisme et il n'y a pas ile spiritisme, niais bien (les charlzuans»
ce que je vous (lÔ1ll0l'ltl"(); la nature seule agit et þÿ l ` o n c t i o n n < : _þÿ : : ll
chercha ii écraser les spirites et le spiritisme, mais n`exp1iqu:1
1'l(3ll du tout. « Frappez d'estoc et «le taille sur ces gens-la!
s'ècriait-il, ce sont des jésuites aussi ilangereux, plus dange-

choses, et d'ailleurs ! (lans quel coin de cet infini, s'est-il (semé
ce bon/zonmeeest-il place 3 ’

Dans la seconde partie, il a ilémontrëi, secondé par des ;l1')pa\reils de plrvjsiqiie, et de chimie, que les six jours de la création
la bible, le nouveau testament, Jésus, les miracles n’étziien'
que mensonges; que les jëæsuites (ætaient la secte la 1,1,“
habile, la plus audacieusea entretenu" ces erreurs dans l'esprit’
et que par la femme ils savaient se rendre, les maîtres «l'une
génération; il faut, dil l'()1‘2l.i(!\1l',qu() (rhaqiie mére de famine
Inrenne l'engagement fornuäl de ne plus envoÿvei‘ ses (lllrilllts
chez eux, aussi bien alécole qu'a Féglisçä, et renoncer a leurs
pratiques plus dangertîuses que le ‘feu pour YEIVOIIÎI‘ de la. gêné,
ration; elles doivent adopter a l'aide d'une instruction saine,
que seule peut ilonner la république, «Yautres pratiques qui
mettront l'homme en possession de lui-même, en possession dela,
vérité, le rendront ——- nonsrzzbnzzf des dzosvs; il a insisté sur le
mot- ajoutant qu'avec une plus grande somme de bieipêtre
moral et matériel, la liberté, l'égalité, la fraternité, ne seraient
plus de vains mots, puisqu'il y aurait au moins l'égalité,
pour les hommes, et la fin de la guerre. Des applaudissements
frénétiques, aiccueillirent les paroles de l'orateur qui emploie
1a forme humoristique et sait continuellement faire rire l'au-
ditoire. En général, bonnes démonstrations; seule, la (piestion
de Dieu a été indécise pour bien des personnes, les explications
n'ayant été ni logiques ni rationnelles.

Cette conférence semble n'avoir été faite qu'au point de vue
suivant : Après avoir frappé sur les jésuites, été ziwlauilifré-
nétiquement, le conférencier, maître de son auditoire, s'écria :

« Ces gens-la ne disparaissent pas! ils reparaissent sous une
autre forme... il y a des jésuites d'une nouvelle espéce, plus
dangereux que les autres, ontenihæz-vrotis, plus ilangereiix que
les autres... ce sont les sp2‘... les, et, pour vous prouver que
le spiritismerrestque mensonge, voici un zipparcil de chimie sur

lequel sont placés a distance l'un de l'autre, deux petits (lra—
peaux, que vous allez voir succesivcænient se rapprocher, et

s'éloigner. » Ce qui eut lieu. « Vous le voyez, _'je l'ais du spiri—
tisnie et il n'y a pas de spiritismçi, mais bien des charlatans,
ce que je vous démontre; la nature seule zigit et lonctionnoz » Il
chercha a écraser les spirites et le spiritisme, mais n'explique
rielldu tout. « Frappez d’estoc et de taille sur ces rrens-litl

h

s'écriait—il, ce sont des jésuites ‘aussi ilangereux, plus dange—



J'atteii 
conférenc 
isolé. - 

que les autres, je vous l'affirme ; uii savant, l'a dit, - 011 

,nîais fait tourner une tahle (levant une académie, et cc1 
t ,  c'est M. Littré. » 
coup de grosse caisse a rat& et les applauclissen~eiits, si 
is dés le début, ne se renouvelèrent pas, sauf tlans le  group. 
s du coiiîérencier, placés derrière l a  tribune. 
i r  les spirites, qui assistaient à cette conférence, le confi.- 

,u,,,.~r n'avait visé qu'a donner la  contre-partie des expi:- 
,iences de M. Crookes, se jiigcant de taille 11 le faire. 6 

dis que les autlitcurs eussent quitté la tribune oii 1~3 
:ier qui avait ~ O L I Y  ses appareils h serrer, était restib 
« Pardon, i\lonsieur, lui (lis-je, j'ai écouté arec beau- 
tention votre intéressante conférence, mais comme vous 

,,,, , ---rré la  question du spiritisme pour la  dernière partie ; 
j'ai fait cette remarque, que, lorsque ~ ~ o i i s  l'avez attaqué, les 
applaudissements ont été faibles et ne sont partis que du petit 
groupe placé derrière l a  tribune. » - « Cela m'est égal. 9 

« C'est possible, Monsieur, mais vous avez aussi bien prépar0 
vos attaques. contre le spiritisme que contre les Jésuites et ce 
semble vous auriez dii obtenir lin succès encore plus grand 
dans l a  deuxième partie de votre confkrence. Je  tenais & TOUS 

le faire constater et rous prouver que tous ros  auditeurs 
n'étaient pas de ~ o t r e  avis. Des hommes, qui, comme vous, 
s'occupeiit de science (et ce sont les princes de l a  science), ont 
obtenu des résultats contraires aux vôtres ; je cite M. TV. 
Crookes, celui qui, clernièren~ent, a été acclamé « pour ses 
expériences sur l a  matiére radiante i l'école de médecine et 
l'observatoire. » - « Je  l'ignore et ne m'en rapporte qu'à moi. >> - « I l  est étonnant, i?Ionsieur, que YOUS n'en ayez pas entendu 
parler; tous les critiques scientifiques de la  presse en ayant 
largement causé, et des hommes tels que &TM. Wur tz ,  Flamma- 
rion, Edmond Perrier, etc., et  des piiblicistes tels que M. Victor 
Meunier, dans le R u p p l ,  en ayant donné de longs, comptes- 
rendus. » - « Si Victor Meunier est fou, je n'en suis pas la 
cause; et, d'ailleurs, c'est un jésuite coriirne les autres! ! ! I l  
est trop tard, pour que je puisse m'entretenir avec vous sur  ce 
sujet; faites-moi le plaisir da venir me trouver chez moi, 
22, rue cle Uoulainvilliers, A Passy, et je vous prouverai que le 
spiritisme n'existe pas. » - « Merci, Alonsieur, moi ou d'autres, 
profiterons de cette invitation ! ! » 

Voilà, Monsieur Leynîarie, ce qu'un Iiomrne peu lettré, a 

_ zal -_

ux que les autres,  vous þÿ l ` a l `û  r n i e ;un savant, l`a (lit, _ on
19

_ .
. .þÿ ¬ ; : ajamais lait tourner une table nlevant une acaclomio, et ce

ant, c'ost M. Littré. þÿ : :
65V

Ce coup ile grosso caisse a rate et les applaumlisseinents, si

nourris (lès le début, nese renouvoléreut pas, sauftlnns lo groupe

d'amiS (lu conférencier, placés <_lcrriE*re la tribune.

Pour les spirites, qui assistaient ill cette coiifeiriice, le conffï-

mngier n'avait visé qu`a donner la contre-partie des expe-
riences de M. Crookes, se jugeant (le taille a le faire.

`

J'atten<lis que les an<liteurs eussent quitté la tribune ou le

Conférencier qui avait tous ses appareils ii serrer, était reste

isolé, - « l°ar<lon, Monsieur, lui «lis-je, j'ai écouté avec beau-

çgup d'attention votre þÿ i n t < ' : i * e s s a n t econference, mais connne vous

avez réservé la question «lu spiritisme pour la tlernière partie ;

j'ai fait cette remarque, que, lorsque vous l`avez attaqué, les

applaudissements ont été faibles et ne sont partis que «lu petit
groupe placé ilerriere la tribune. þÿ : : -_ << Cela m`est égal. þÿ : :

« C'eSt possible, Monsieur, mais vous avez aussi bien préparé
vos attaques, contre le spiritisme que contre les Jésuites et ce

semble vous auriez dû obtenir un succès encore plus grand
dans la deuxième partie de votre conference. Je tenais à vous

le faire constater et vous prouver que tous vos auditeurs
n'étaient pas de votre avis. Des hommes, qui, comme vous,

s'occupent de science (et ce sont les princes de la science), ont
obtenu des résultats contraires aux vôtres; je cite M. V.

Crookes, celui qui, dernièrement, a été acclamè ,<< pour ses

expériences sur la matière ratliante a l`école (le médecine et at
l'0bservatoire. » -- « Je l'ignore et ne m'en rapporte qu'à nioi. þÿ > :

- << Il est étonnant, Monsieur, que vous n'en ayez pas entendu

parler; tous les critiques scientifiques de la presse en ayant
largement causé, et (les hommes tels que MM. Vurtz, Flamma-

rion, Edinond Perrier, etc., et des pnblicistes tels que M. Victor

Meunier, dans le Rappel, en ayant donné de longs, comptes-
rendus. » _ « Si Victor Meunier est fou, je n'en suis pas la

cause; et, <l'ailleurs, c`est un jésuite comme les autres!!! ll
est trop tard, pour que je puisse m'entretenir avec vous sur ce

Sujet; faites-moi le plaisir de venir me trouver chez moi,
22, rue de lloulainvilliers, þÿ ¿ : . 1 : a s S y ,et je vous prouverai que le

Spiritisme n`existe pas. þÿ > :- << Merci, Monsieur, moi ou d`autres,
þÿ p r oû  t e r o n sde cette invitation ! ! þÿ : :

Voilà, Monsieur Leyinarie, ce qn`un homme peu lettre, zi

— 3.3l ——

an“); quejlesejutre/s, Vous laffir-iiie ; ‘un savant, l'a’ (lit, — on

mra jamais lait tourner une table devant une académie, et ce

vaut, c'est M. Llttre. >>

C9 coup de grosse caisse a raté et les zipplzïuilissemeants, si
nourris des le début, ne se renouvelérent pas, satuftlqins le groupe
d'amis (lu conférencier, placés (lerriére la tribune.

pour les spirites, qui zissistaient à cette confëærence, le confè-
mncier n'avait Visé (prix donner la contre-partie: des expe-
riences de M. (Jrookes, se jugeant (le taille a le faire. i

J’atten(lis que les auditeurs (aussent, quitté la tribune ou le
conférencier qui ‘avait tous ses zippareils a serrer, était resté
isolé, —— «Pardon, Monsieur, lui dis-je, j'ai écouté avec beau—
çoup d'attention Votre Îl1i’,('31'(3SSz1l1teconférence, mais connue Vous

avez réservé la (juesticm du spiritisme pour la (lerniêire partie ç
'j’ai fait cette remarque, que, lorsque Vous l'avez attaqué, les
applaudissements ont été faibles et ne sont partis que du petit
groupe placé derrière la tribune. » — « Cela m'est égal. >>

« C'est possible, Dlonsieur, mais Vous avez ‘aussi bien préparé
vos attaques, contre le spiritisme que contre les Jésuites et ce
semble Vous auriez du obtenir un succès encore plus grand
dans la deuxième partie de Votre conférence. Je tenais à Vous
le faire constater et Vous prouver que tous Vos auditeurs
n'étaient pas de Votre avis. Des hommes, qui, comme Vous,
s'occupent de science (et ce sont les princes de la science), ont
obtenu des résultats contraires aux vôtres; je cite M. W.
Crookes, celui qui, dernièrement, a été acclamé ,« pour ses

expériences sur la matière r-adiante a lécole (le médecine et a
l'observatoire. >> ——- « Je l'ignore et ne m'en rapporte qu'a moi. »

— << Il est étonnant, Monsieur, que Vous n'en ayez pas entendu
parler; tous les critiques scientifiques de la presse en ayant
largement causé, et (les hommes tels que MM. Wurtz, Flamma-
rion, Edmond Perrier, etc., et des publicistes tels que M. Victor
Meunier, dans le 1811121901, en atyant donné de longs, comptes-
rendus. » — << Si Victor hleuniei‘ est fou, je n'en suis pas la
cause; et, d'ailleurs, c'est un jésuite comme les autres!!! ll
est trop turd, pour que je puisse. mbntrctenir avec Vous sur ce

Sujet; faites-moi le plaisir de Venir me trouver chez moi,
22, rue de Boulatinvilliers, à Passy, et je Vous prouVerai que le
Spiritisme n'existe pas. >> —— << Merci, Mousietir, moi ou d'autres,
profiterons de cette invitation ! ! »

Voilà, Blonsieæui‘ Leymarie, ce qu'un homme peu lettré, u

:53



osé faire en entendant un soi-disant savant parler contre une 
philosophie qui eiitre dans mes rues ,  qui m'est entièrerilent 
acquise, en ce qui concerne l a  survivance denotre esprit. J'ayai3 
dit à JI. et à R h e  lioscii, lors de rna premiérerisite : Si le spiri- 
tisme révèle une rérité, j'eri derienderai le ferveiit adepte. » je 
tiens parole, car il en est de cette vérité comme de toutes les 
antres, je désire arcleminent et dans la mesure de mes forcL5, 
aider à l a  faire pré~.aloir sur l'erreur, cause (le tous les maux 
tlont nous souffrons; c'est ce que devraient faire les cniurs g&- 
iaeux, à l'inverse des égoïstes, que seule, l 'erreur fait vivre dails 
l'opulence et l'indifférence. 
h mon avis, le conférencier n'a eu que des applaudissements 

hibles au sujet dn spiritisme, pour avoir traité un sujet qui 
;tait au-clessus de sa taille, tout savant qu'il se dit être, et pour 
il'avoir pas expliqué le phénomène des petits clrapeaux, comme 
il l'avait promis ; cela prouve aussi que si le grand public était 
hostile aux jésuites, une grande partie de ce même public n'est 
pas inaterialiste, et  s'il ne croit pas au spiritisme c'est qu'il ne sait 
pas ce que c'est. Comme l'on ne peut, dire aucun mal desspirite.; ; 
et que l'on ne peut en dire qu'a l'aide de l a  caloninie, les audi- 
teurs ont coiisidérè les allusions de h4. Fouchet comme une 
agression de parti-pris, A laquelle i l  n ' a ~ a i t  rien à faire; un 
spirite convaincu, éclairé, érudit et  républicain, qui eut pu 
répondre peritlant quinze minutes & M. Fouchet, eut obtenu un 
succès remarquable et mis tous les rieurs (le son coté. 

La physioiion~ie de cette séaiice ; la  nianière dont le public a 
accueilli la  fin de cette conféreiice, qu'il applaudissait si l~ien 
avant, doit engager les pionniers du spiritisme A se lancer dans 
l'arène et  faire l a  contre-partie (le cette conî&rwce dans la 
même salle. 

La composition du dis-septiéme arron(1issement s'y pri.tc 
ti-ès-bien; il est habité par la petite bourgeoisie et je n'ai pa.i 
besoin de vous faire remarquer, Messieurs, qui marchez A l a  tète 
du mouvement spirite que l a  génération actuelle a soif (le 
vérité et que si elle se retourne à l'heure actuelle avec tant 
d'Anergie contre les hommes qui entrarelit l a  marche en ayant, 
c'est qu'elle est énervke par les opportunistes qui essayent dc 
retarder son élan vers l'avenir entrevu. Oui, l'liomme, tlès qu'il 
est un peu instruit, (cela est dans sa nature)  eut se mettre en 
possession de la vkrité; bien insensé est celui qui ne le sait voir, 
et  dails cette voie, rien lie l'arrêtera. 

osé faire en entendant un sei-disant savant parler contre une
philosophie qui entre dans mes vues, qui m'est entiereniont
acquise, en ce qui concerne la survivauce de notre esprit. J`í1`;1jS
dit a M. et à Mme Rosen, lors de ma première visite I Si le spi1~i_
lisme révèle une verite, j'en dcvienderai le fervent adepte. þÿ : >Je
Liens parole, car il cn est de cette vérité connue de toutes les
autres, je desire ardemment et dans la mesure de mes forccs,
aider ii la faire prévaloir sur l'erreur, cause de tousles maux
dont nous soull`rons; c`est ce que devraient faire les coeurs ge11(z_
reux, it l`inverse des egoistes, que seule, l`erreur fait vivre dans
l'opulcnce et l'indilfereuce.

A mon avis, le conférencier n'a eu que des applaudissements
lfaibles au su_jet du spiritisme, pour avoir traité un sujet qui
etait au-dessus de sa taille, tout savant qu'il se dit être, et pour
n`avoir pas explique le phenomene des petits drapeaux, comme

il l'avait promis; cela prouve aussi que si le grand public était
hostile aux jésuites, une grande partie de ce même public n'est
pas materialiste, et s'il ne croitpas au spiritisme c`est qu'il ne sait

pas ce que c`est. Comme l`on ne peut dire aucun mal desspiritcs;
et que l`on ne peut en dire qu'a l`aide dela calomnie, les audi-
teurs ont considère les allusions de M. Fouchet comme une

agression de parti-pris, it laquelle il n`avait rienà faire; un

spirite convaincu, eclaire, érudit et républicain, qui eût pu
repondre pendant quinze minutes a M. Fouchet, eut obtenu un

succès remarquable et mis tous les rieurs de son cote.
i

La physionomie de cette seance; la manière dont le public a

accueilli la þÿû  ude cette conference, qu'il applaudissait si bien

avant, doit engager les pionniers du spiritisme ft se lancer dans
l'arène et faire la contre-partie de cette conférence dans la
même salle.

La composition du dix-septième arrondissement s`y prete
tres-bien; il est habite par la petite bourgeoisie et je n`ai pas
besoin de vous faire remarquer, Messieurs, qui marchez a la tète
du mouvement spirite que la generation actuelle a soit' de
verité et que si elle se retourne ii l`heure actuelle avec tant

d'energie contre les hommes qui entravent la marche en avant,
c'est qu'elle est ènervee par les opportunistes qui essayent de
retarderson elan vers l`avenirentrevu. (lui, l`liomme, des qu`il
est un peu instruit, (cela est dans sa nature) veut se mettre en

possession dela verite; bien insense est celui qui ne le sait voir,
et dans cette voie, rien ne l`arretcra.

osé l'aire en entendaint un soi-disant savant parler contre une
philosophie qui entre dans mes vues, qui 1n'cst entièrement
acquise, en ce qui concerne la survivance de notre esprit. J'avais
dit a M. et a “me Rosen, lors de ma première, visite : Si le SpirL
lisme révéle une viÏn‘it,é, j'en dcvienderai le fervent Iulepte. >> Je
tiens parole, car il en (ast de cette vérité connue de toutes les
autres, je désire ardemment et dans la mesure de mes forces,
aider à la faire prévaloir‘ sur l'erreur, cause de tonsles maux
dont nous souffrons; c'est ce que (lcvraient faire les coeurs géænés
reux, a l'inverse des égoïstes, que seulcë, l'erreur fait vivre dans
l'opulence et Yindilférence.

A mon avis, le conférencier n'a eu que des applaudissements
laibles au sujet du spiritisme, pour avoir traité un sujet qui
était au-dessus de sa taille, tout savant qu'il se dit être, et pour
iravoir pas expliqué le phénomène des petits drapeaux, comme
il l'avait promis; cela prouve aussi que si le gr-and public était
hostile aux jésuites, une grande patrtie de ce même public n'est
pas matérialiste, et s'il ne croitpas au spiritismec'est qu'ilne sait
pas ce que c'est. Connue l'on ne peut dire aucun mal desspirites;
et que l'on ne peut en dire qu'a l'aide dela calomnie, les audi-
teurs ont considéré les allusions de M. Fouchet connue une

agression de pztrti-pris, a laquelle il n'avait iienà faire; un

spirite convaincu, éclairé, érudit et républicain, qui eût pu
répondre pendant quinze minutes a M. Fouchet, eut obtenu un
succès remarquableet mis tous les rieurs de son coté.

La physionomie de cette séance; la manière dont le public a
accueilli la fin de cette conférence, qu'il appl-atudissait si bien
avant, doit engager les pionniers du spiritisme, a se lancer dans
l'arène et faire la contre-partie de cette conférence (lans la
même salle.

La composition du (lix-septième arrondissement s'y prête
très-bien; il est habité par la petite bourgeoisie et je 1i'ai pas
besoin de vous faire remarquer, Blessieurs, qni marchez a la tète
du mouvement spirite que la génération actuelle a soif de
vérité et que si elle se retourne a l'heure actuelle avec tant
d'énergie contre les hommes qui entravent la marche en ‘avant,
c'est qu'elle est énervée par les opportunistes qui essayent de
retarderson élan vers Ïavenirentrevu. (lui, l'homme, dés qu'il
est un peu instruit, (cela est dans sa nature) veut se mettre en
possession de la vérité; bien insensé est celui qui ne le sait voir,
et dans cette voie, rien ne Farréterzt.



Nou 
faire 1 

sayez de ce moyen, Ifessienrs, et vous serez hien accueilli ; 
s conférences, publiques ou prirées, a rec  ou sans expé- 
es à l ' appui ,  nie sembleiit le moyen rationnel pour mieux 
connaitre la  vérité quc 1r8conise le spiritisme ; celle de la  
'nrité,de l a  f , w l ~ i x i t P ,  et surtout, de la  ~.c.,sponsrtbilit6. 

SOCTY, 49, m e  de  LCris (Botig~zolles-E'm.is.) 

Le groupe spirite : La Vérité de Toluca : 

s con~munique les idées que l'appcl suivant rcnfcrme et qui pcul en 
iaître d'autres chez nos amis. 

République mexicaine. 

Chers frbres en croyance, 

Dcpuis que la connaissance des vrais principes du spiritisrnc a ouvert 
notre âme la vérité, nous nous sommes dévoués à en soutenir et en 
propager la doctrine, convaincus que telle est la mission du vrai spiritc. 
Faibles cependant devant les sérieuses difficultés de l'entreprise, petits 
devant le nombre croissant d'adversaires qui nous conibattaient, plus 
d'une fois nous avons senti chanceler nos forces, vaciller notre courage, et 
malgré la foi e t  l'enthousiasme dont nous nous sentons pénétrés, nous 
aurions déjà succombé, s i  nous rie nous étions souvenus que sur toute 
la surface du globe il y a des frères qui, réunis en groupes plus ou moins 
nombreux, travaillent comme nous à assurer A l'humanité sa  destinée 
future. Alors nous avons cru de notre devoir de nous adresser à eux pour 
solliciter leur appui et leur coopération à une ceuvre aussi grandiose. 

Jusqu'à présent il n'a existé entre les divers cercles spirites d'autres 
relations quc l'échange courtois de publications; nous pensons maintenant 
que de la  nature même de nos principes se dégage la nCcessiCé d'établir 
entre nous des rdations plus intimes et  plus étroites. Nos études, nos 
opinions, l'organisation de nos sociétés, les manifestations qui y sont 
obtenues, tout réclame de nous une union sans laquelle nos travaux seront 
moins importants, nos effoi%s plus affaiblis, tandis que dans un rnêmc degré 
nous verrons croître lesdificultés qui fcront fairc au spir i t i~mc un progrès 
moins rapide. Combien de fois, par manque de secours opportuns, de sages 
conseils, d'exemples dignes d'être imités, l'erreur n'a-t-elle pas usurpé 
la place de la vérité, surpris la bonne foi d'adeptes sincères en éteignant 
leur ardcur et leur croyance. 

Eviter ces maux, ce triompIie appai cnt de nos adversaires de mauvaise 
foi, se peut, en appelant tous nos frères à une union indissoluble, consé- 
quence de la solidarité spirite. 

NOUS avons toujours cettc conviction que lcs groupes fondés dans 
toutes les parties du monde, sont les anneaux de ln çhaine qui unit Ia terre 
à l'immortalité; nous tendons 1 la mêmc fin, si la même lumière nous 
&claire, si  le mêmc désir nous péiiètrc, pourquoi vivre indépendants les 
uns des autres? Pourquoi ne pas avoir les mêmes travaux, nc pas former 
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Q' Essayez de ce moyen, Messieurs, et vous serez bien accueilli;

~Ê(;0ntes conferences, publiques ou privées, avec ou sans expe-
,l riences ft l`z1ppui, me semblent le moyen rationnel pour mieux

5; faire connaitre la vérité que préconise le spiritisme ; celle de la
i

þÿ _ ; - ¿ 1 l z ` f l a : ' z ' t d , d e l a/`I'{(/(°)'7l1'/(;, et surtout, de la þÿ : * « : . × y 1 0 : 2 s f 1 Z ) 2 ' / 2 ` ! é .
SUITTY, 49, /'ue fle L¿fr1`s(110/ígzzol/es-1*m'z's.)

Le groupe spirite: La Vérité de Toluca 1

Nous communique les idées que l`zppel suivant renlerme et qui peut en

faire naître d`autres chez nos amis.

République mexicaine.

Chers freres en croyance,

Depuis que la connaissance des vrais principes du spiritisme at ouvert

notre âme a la vérité, nous nous sommes dèvouós à. en soutenir et à en

propager la doctrine, convaincus que telle est la mission du vrai spirite.
Faibles cependant devant les sérieuses difficultés de l`entreprise, petits
devant le nombre croissant d`adversaires qui nous combattaient, plus
d`une fois nous avons senti chanceler nos forces, vaciller notre courage, et

malgréla foi et l`enth0nsiasme dent nous nous sentons penótrés, nous

aurions déjà succombé, si nous ne nous etions souvenus que sur toute

la. surface du globe il y a des freres qui, réunis en groupes plus ou moins

nombreux, travaillent comme nous à assurer it Fhumanité sa destinée
future. Alors nous avons cru de notre devoir de nous adresser à eux pour
solliciter leur appui et leur coopération à. une þÿ S u v r eaussi grandiose.

Jusqu'à présent il n`a existé entre les divers cercles spirites d`autres
relations que Féchange courtois de publications; nous pensons maintenant

que de la nature même de nos principes se dégage la nécessité d`etablir
entre nous des relations plus intimes et plus étroites. Nos études, nos

opinions, Forganisation de nos sociétés, les manifestations qui y sont

obtenues, tout réclame de nous une union sans laquelle nos travaux seront
moins importants, nos etlorts plus atfaiblis, tandis que dans un même degre
nous verrons croître þÿ l e s d i tû  c u l t e squi tcrout faire au spiritisme un progres
moins rapide. Combien de fois, par manque de secours opportuns, de sages
Conseils, d`exemples digues d`ôtre imilós, l`crreur n`zi-t-elle pas usurpe
la. place de la vérité, surpris ln bonne foi dltdeptes sincères en óteignant
leur ardeur et leur croyance.

Eviter ces maux, ce triomphe apparent de nes adversaires de mauvaise
foi, se peut, en appelant tous nos frères à une union iudísseluble, consé-
quence de la solidarité spirite.

Nous avons toujours cette conviction que les groupes fondés dans
toutes les parties du monde, sont les anneaux de ln chaîne qui unit la terre

2l.l`innnortalité; nous tendons à la même tin, si la même lumiere nous

þÿ ° ° 1 a Î 1 ' 0 :si le même désir nous pénètre, pourquoi vivre indépendants les
uns des autres? Pourquoi ne pas avoir les mêmes travaux, ne pas former
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,5.‘ Essayez de ce moyen, ‘Messieurs, et vous serez bien accueilli;
Êtoutes conférences, publiques ou privées, avec ou sans expé-
lriences a l'appui, me semblent le moyen rationnel pour mieux
faire connztitre la vérité que [>1‘(".C0l1lSGl€spiritisme ; celle (le la
galidaritdde la {Uvt/erazzïc’,et surtout, de la 2‘«>.sy2oi2sr(b2'/2‘!é.

SorTY, n19, rue (la Lcïrzïs (1>’a/z'g22o!/cs—l’a2wïs.)

Le groupe spirite: La Vérité de Toluca :

Nous communique les idées que l'appel suivant renferme et qui peut en

faire naître d'autres chez nos amis.
République mexicaine.

Chers frères en croyance,

Depuis que la connaissance des vrais principes du spiritisme a ouvert
notre âme a la vérité, nous nous sommes dévoués à. en soutenir et a en

propager la doctrine, convaincus que telle est la mission du vrai spirite.
Faibles cependant devant les sérieuses difficultés de l'entreprise, petits
devant le nombre croissant (lïidversaires qui nous combattaient, plus
d'une fois nous avons senti chancelei‘ nos forces, vacillernotre courage, et
malgré la foi et l'enthousiasme dont nous nous sentons pénétrés, nous

aurions déjà. succombé, si nous ne nous étions souvenus que sur tonte
la. surface du globe il y a des frères qui, réunis en groupes plus ou moins
nombreux, travaillent comme nous à assurer a l'humanité sa «lestinee
future. Alors nous avons cru de notre devoir de nous adresser à eux pour
solliciter leur appui et leur coopération à une œuvre aussi grandiose.

Jusqu'à. présent il n'a existé entre les (livers cercles spirites d'autres
relations que l'échange courtois de publications; nous pensons maintenant
que de la nature même de nos principes se dégage la nécessité d'établir
entre nous des relations plus intimes et plus étroites. Nos études, nos

opinions, l'organisation de nos sociétés, les manifestations qui y sont
obtenues, tout réclame de nous une union sans laquelle nos travaux seront
moins importants, nos etlorts plus ‘affaiblis, tandis que dans un même (legre
nous verrons croître lesditfietiltés qui feront l'aire au spiritisme un progi-és
moins rapide. Combien de fois, par manque de secours opportuns, de sages
Conseils, (Yexemples dignes d'être imilés, l'erreur n'a—t—elle pas usurpé
la place de la vérité, surpris lu bonne foi d'adeptes sincères en éteignant
leur ardeur et leur croyance.

Eviter ces maux, cc triomphe apparent de nos adversaires de mauvaise
foi, se peut, en appelant tous nos frères à une union indissoluble, consé-
quence de la solidarité spirite.

Nous avons toujours cette conviction que les groupes fondés (lans
toutes les parties du monde, sont les zinneaux de ln (zliaine qui unit la terre‘ctlïmmortalité; nous tendons à la même fin, si la même lumière nous
Cclalïc, si le même désir nous pénètre, pourquoi vivre indépendants les
“US (les autres? Pourquoi ne pas avoir les mêmes travaux, ne pas former



un seul corps solide et coinpacte, fort par l'unioii, imposant par le (lésin- 
LRressement de ses vues, invincible par les vérités cl&montrées. 

Répondez L notre invitation, en nous tendant mutuellement la main,  
avec volonté, avec le mBme mnour dont un jour nos esprits s'aimeronl 
dans  l'espace sans horizon de lû vie sans fin. 

Comment doit s'accomplir cette union? Sur quelles bases doivent s ' ~ .  
tablir nos idations? Nous n'osons l'indiquer, préférant aBa.ndonnei c, 
projet aux F. E. C. qui, adoptant notre idée, nous répondront ci'uiie ma- 
nièïe satisfaisante. 

Directeurs dc publications spirites, insérez cette lettrc dans les CO- 

loiines de vos journaux; nous en envoyons aux chefs clc groupes, pour 
savoir, l'opinion du plus grand nombre, les priant d'envoyer leurs r&ponecs 
H I'administration de Zn Rnzon, calle Constitution, no 2 

Tolncn, février 1880. JESUS C. BAEZ, Président du groupc Ztc VirilC. 

Le Spiritisme a New-York 

Cher Monsieur Leymarie, 

~Vczo-Yorli, 20 avril 1880. -Nous avons reçu arec plaisir, 
iious pourrions dire avec bonhenr, votre lettre du 16 mars ; soli 
contenu est fortifiant, plein de pensées sérieilses qui nous raf- 
fermissent dans une croyance qui ne nous oblige pas prati- 
quer ostensiblement ; les bonnes espérances contenues dails 
l'enseignement spirite nous doiiiient l a  patience de supporter les 
btigues de cette vie, et celles qui viennent de notre propre 
esprit. 

C'est là un graiid bienfait, croyons-nous; quand on a vécu 
jusqu'à l'Age de vingt, vingt-cinq et quarante ans, et que cllaque 
jour l'on a vu diminuer de plus en plus ses croyances reli- 
gieuses, exactenîent comme un batiment qui se désempare petit 
ü petit, on est bien soulagé d'ktre recueilli par une autre 
croyance, qui, maIf;& les tempêtes, vous permet d'attendre cil 
paix le but du royage terrestre. 

Tel est l'effet de vos sages conseils et surtout, de la lectiirc 
des œuvres d'Xllan Kardec, de I~lammarion, (le Ilarcha1 et 
aiitres, qui nous cli?molitreiit ayec logique et &idence la beauté 
et la mission consolante (lu spiritisme : nous (les familles Pe- 
nable et Gutton), vous souliaitons A tous bon courage et réussite 
compléte clans la continuation de ces œiivres sérieuses, iiéces- 
saires 8 nofre liuiriaiiit,é. 

Nous avoiis lu arec plaisir, vos appréciations si sensées s u r  
les journaux spiritualistes américains, nous les trouvons bonnes. 

un seul corps solide et compacte, fort par l'uníon, imposant par le «lósin_
Lóressement de ses vues, invincible par les vérités ilómontrécs.

ltépondez à notre invitation, en nous tendant mutuellement la main,
avec volonté, avec le même amour dont un jour nos esprits s`aimerom
«lans l`espaee sans horizon ile la vie sans fin.

(lomnient doit s'accomplir cette union? Sur quelles bases doivent. s`¿.
tablir nos relations? Nous n`osous l`in<liquer, préférant abainlouner @Q

projet aux F. li. C. qui, adoptant notre idee, nous répondront ¢l'une m:i_

nière satisfaisante.
Directeurs de publications spirites, insérez cette lettre «lans les une

lonnes de vos journaux; nous en envoyons aux chefs ile groupes, pour

snvoir, l'opinion «lu plus grand nombre, les priantifenvoycr leurs réponses
zi. l`a(lministration (le la Recon, calle Constitucion, nf* 2

Toluea, l'ó=rier 1880. .issus C. lhmz, Président du groupe la Vzirild.

Le Spiritisme à New-York

Cher Monsieur I.e_vmarie,
New- York, 20 avril 1880. - Nous avons reçu avec plaisir,

11ous pourrions dire avec bonheur, votre lettre du 16 mars; son

contenu est þÿ f o r t iû  a n t ,plein (le pensées sérieuses qui nous ral-
fermissent dans une croyance qui ne nous oblige pas ii prati-
quer ostensiblement; les bonnes espérances contenues dans

Yenseignement spirite nous donnent la patience cle supporter les

fatigues de cette vie, et celles qui viennent de notre propre
esprit.

u

C`est là un grand bienfait, croyons-nous; quancl on avècu

jusqu'a l'àge ile vingt, vingt-cinq et quarante ans, et que chaque
jour l'on a vu diminuer de plus en plus ses croyances reli-

gieuses, exactement comme un batiment qui se désempare petit
21 petit, on est bien soulagé d'etre recueilli par une autre

croyance, qui, malgré les tempêtes, vous permet <l`atten<lre en

paix le but (lu voyage terrestre.
Tel est l'efl"et (le vos sages conseils et surtout, (le la lecture

(les oeuvres <l'Allan líarmlec, ile l*llå1ll1lll2`tl`lOll, «le Marchal et

autres, qui nous ileinontrent avec logique et évidence la beaute
et la mission consolante «lu spiritisme: nous (les liunilles l)e~
nable et Gutton), vous souhaitons ai tous þÿ l : o 1 1courage et réussite

complete dans la continuation «le ces oeuvres sérieuses, neces-
saires ii notre þÿ l l l l l l l l l l l i i ï i a .

Nous avons lu avec plaisir, vos appréciations si sensèes sur

lesjournaux spiritualistes américains, nous les trouvons bonnes.

un seul corps solide et compacte, fort par l'union, imposant par le «lesiin
Lérossement de ses vues, invincible par les vérités «lémontrécs.

Répondez à notre invitation, en nous tendant mutuellement la mai”,
avec volonté, avec le même amour dont un jour nos esprits sïiilnerom
dans l'espace sans horizon de la vie sans fin.

(loininent doit s'accomplir cette union? Sur quelles bases doivent. s}.
tablir nos relations? Nous n’osons l'indiquer, preferzint nbznulonnei‘ u;
projet aux F. li. C. qui, zidoptzint notre idée, nous répondront d'une llî1lls
nière satisfaisante.

Directeurs de publications spirites, insérez cette lettre dans les vos

lonnes de vos journaux; nous cn envoyons aux chefs de groupes, pour
savoir, l'opinion du plus grand nombre, les priantdbiivoyci‘leurs réponses
a Yadiuinistration de la, làuson, ealle Constitucion, n" 2

Toluczn, fevrici‘ 1880. Jssus C. limz, Président du groupe lu, VervÎlä.

Le Spiritisme à New-York

Cher Monsieur Levmarie,
AVOLU-Yor/z, 20 avril 1880. —- Nous avons reçu avec plaisir,

nous pourrions dire avec bonheur, votre lettre clu l6 mars; son

contenu est fortifiant, plein (le pensées sérieuses qui nous raf-
fermissent dans une croyance qui ne nous oblige pas a prati-
quer ostensiblement; les bonnes espérances contenues dans
Tenseignementspirite nous donnent la patience de supporter les
fatigues de cette vie, et celles qui Viennent de notre propre
esprit. n

(Test là un grand bienfait, croyons-nous; «luaud on avécu
jusqu'à l'âge de vingt, vringt-cinq et quarante ans, et que chaque,
jour l’on a vu diminuer de plus en plus ses croyances reli-
gieuses, exactementcomme un bâtiment qui se (lésempare petit,
à petit, on est bien soulagé dïître recueilli par une autre
croyance, qui, malgré les tempêtes, vous permet (l'attendre on

paix le but (lu voyage terrestre.
Tel est l’efi"et (le vos sages conseils et surtout, de la lecture

des œuvres <l’;\llzin Kardec, de Flamniaiioii, «le Marchal et
ziutres, qui nous iléinontrent zivec logique et évidence la beauté,
et la mission Consolante du splPltlsnltèî nous (les lamilles l’e—
nable et Gutton), vous souhaitons a tous bon courage et réussite
(zoniplete dans la continuation de ces oeuvres sérieuses, néces-
saires a notre humanitië.

Nous avons lu ‘avec plaisir, vos appréciations si sensées sur

lesjournauxspiritualistes américains, nous les trouvons bonnes.



Ce matérialisme dans ce spiritualisme nous répugne, et ci+ 
réclames prixfixe ne sont point homes pour nous inspirer unt3 
p n d e  coiifiance. 

NOUS n'avonc: pas l'avantage de connaître personnelleme~il 
9. Iiiiilille, mais tous les journaux ami:ricains ont par16 de cc1 
Iiomme qui, polir professer Iiautement sec: croyances spiritw, 
ii'a 11asccrint, devant les attaques insensée.; dont il était l'objet, 
(le doiinei. sa dén~issioii; jugea si, un honme qui nbantloniit~ 

sa Iiaiite po.;ition officielle polir clèfeiitlre ce qu'il 
croit etre juste, a dG inspirer de savantes dissertations sur  sa 
folie! ! ! Heureusement, tleç Sous pareils se multiplieront 130111~ 
infuser l'esprit de rénovation morale nourelle dans ce monde 
encore si intolérant e t  si arriéré. 

Vous pouvez correspondre avec cet homme supérieur dont 
roici l'adresse: I l .  Kirldle, 780, Levinton avenue N. Y. Xew- 
York (Etats-Unis), nous ne doutons pas, qu'avec joie,il entre 
en relation directe avec vous. 

Nous continuerons à r o m  enToyer les journaux qui peuvent 
r o m  intèresser, et s'il y a des articles anglais nécessaires il l a  
revue, nous TOUS les traduirons en !es condensant ; ce sera un 
vrai bonheur pour nous, de nous intéresser, quoique Améri- 
cains, au progrès de l a  cause en Europe, e t  ce sera une 
marque de notre vive sympathie pour vous e t  nos frères en 
croyance. 

Dans l'attente de vous lire, nous nous unissons pour vous 
serrer la  main. J. B. GUTTIX, B New-York. 

Anniversaire d'Allan Kardec 

Le 28 mars les spirites du groupe spirite nantais, e t  ceux des 
environs de Nantes, se sont réunis chez un ik leurs f k e s  qui s'est 
lait un plaisir de leur offrir l'liospitaliti:. 

Le but de la  r6union était de fêter, sinon pompeusement, du 
moins avec une religieuse et sympatliique solennité, le tlépart de 
notre vénéré maître Allan Ih-clec. 

M. Croze, fondateur du groupe tl'Iidret, et M. Houat, du Pel- 
lerin, représentaient leur groupe : R i .  Meiidy, coniiu depuis 
longtemps des spirites nantais, iious i l  cauié par  sa présence 
1111 vif plaisir, il nous a présenté l'un de ses amis, déja fervent 
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(je inzitémilisrne dans ce spiritualisme nous repugne, el' ces

réelaines gl þÿ p r i xû  x ene sont point bonnes pour nous inspirer um-

grande confiance.
Nous n`uvons pas l`avzuitz1ge cle connziîíre l)0l`S()lll1(3llGlllQlIl

M. þÿ I a i n l x l l e ,mais tous les journaux Z1l`l1Ôl`l(5îlllIS ont parle (le COI,

homme qui, pour professor hautement ses þÿ c r < : _ ' u n e e sspirites,
n'z1 pas craint, «levant les attaques insensées ilont il etait l`ol¿jet,
(le <lonner sa fleniissiong jugez si, un homme qui 2Il)2l.ll(l()lllllP
sciemment sai haute position officielle pour þÿ ( l ( ' ! l : ( % l l l l l ` 0ce qu`il
croit être juste, il dû inspirer (le savantes <lissert:1ti0ns sur sa

folie!!! lleureusemenlï, «les [ous pareils se inultiplieront pour
infuser l'esprit «le rénovaition morale nouvelle (lans ce inorule
encore si intolerunt et si arriere.

Vous pouvez correspondre avec cet homme supérieur «lent
voici lïulresse: H. Iíiihlle, 789, Leviuton avenue N. Y. New-
York (États-Unis), nous ne doutons pas, qu`z1veojoie,il entre
en relation directe avec vous.

Nous continuerons à vous envoyer lesjournaux qui peuvent
vous interesser, et s'il y a des articles anglais necessaires it luv

revue, nous vous les traaluirons en les conclensant; ce sera un

vrai bonheur pour nous, (le nous interesser, quoique Ameri-
cains, au progrès (le la cause en Europe, et ce sera une

marque «le notre vive sympathie pour vous et nos frères en

croyance.
Dans l'attente de vous lire, nous nous unissons pour vous

serrer la main. J. B. GUTTIN, ii New-York.

Anniversaire d'Allan Kardec

Le 29 mars les spirites «lu groupe spirite nuntais, et ceux (les
environs de Nantes,  sont réunis chez un «le leurs frères qui s'est
fait un plaisir «le leur oll`rir þÿ l ' l 1 < : × p i t u l i t ¢ ' : .

Le but «le lareunion etait «le fêter, sinon pompeusement, (lu
moins avec une religieuse et s_y1npathique solennite, le <lèpart(le
notre veneró inuître Allan Kzumlee.

M. Croze, í`on<lateur (lu groupe «l`ln<lret, et M. Houzlt, (lu Pel-
lerin, représentaient leur groupe : M. Memly, connu (lepuis
longtemps des spirites nantais, nous :1 czuise par su présence
un vif plaisir; il 110115 u presente l'un de ses amis, dejà fervent
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(je matérialisme dans ce spiritualisme nous répugne, et (tes

réclames a prixfixc ne sont point bonnes pour nous inspirer L1H1‘

grande confiance.
Nous n'avons ms Tavantaee de connaîlrr» )ersonnellemenI
A n

M. Kiddle, mais tells les journaux américains ont. {xtrlé de cet,

homme qui, pour prollëssiær hautement ses cr-ovancaäs spirites,
n’a pas craint, «levant les attaques insensées ilont il était Fohjiæt,
de (lonnei- sa (lémission; jugez si, un homme qui abandonna»
sciemment sa haute 1iosition ollicielle pour tlélïènnli‘e ce qn‘il
croit (Être juste, a dû inspirer de savantes dissertations sur sa

folie!!! lleuriausemenlî, des fous pareils se multiplieront pour
infuser l'esprit de rénovation morale nouvelle. dans ce morulo,
encore si llliloltëfillitet si arriiëré.

Vous pouvez correspondre avec cet homme supérieur dont
voici l'adresse: lI. Kiddle, 780, Levinton avenue N. Y. New-
York (États—Unis), nous ne doutons pas, qu'avec joie,il entre
en relation directe avec vous.

Nous continuerons à vous envofvrer lesjournauxqui 1ieuvent
vous intéresser, et s'il y a (les zirticles anglais nècessziires a la.
revue, nous vous les traduirons en les condensant; ce sera un
vrai bonheur pour nous, (le nous intéresser, quoique imiéri-
cains, au progrès (le la cause en Europe, et ce sera une

marque de notre vive sympathie pour vous et nos frères en

croyance.
Dans l'attente de vous lire, nous nous unissons pour vous

serrer la main. J. B. GUTTIN, a New-York.

Anniversaire d'Allan Kardec

Le 29 mars les spirites du groupe spirite nantais, et ceux des
environs de Nantes, sont réunis chez un de leurs frères qui s'est
fait un plaisir de leur ollrir ldiospitztlité.

Le but de la rrëunion était de fêter, sinon pnoinpeausement, du
moins avec une religieuse et sympathique solennité, le (lépartde,
notre vénéré maître Allan Kardiac.

M. Croze, fondateur du groupe d'lndret,et M. Houat, du Pel-
lerin, représentaient leur groupe : M. h-lendy, connu depuislongtemps des spirites nantais, nous a causal’: par sa présence
un vif plaisil‘; Îl nous a présente l’un (le ses amis, déjà fervent



adepte de notre cause, qui a clîi emporter un bon s o ~ i v e n i ~  de 
cette réunion aussi familiale que fraternelle. La musique était 
pour une bonne part dans notre programme, les spirites 
nantais aiment l a  musique, toutes les Ames véritablement re- 
ligieuses l'aiment. Rien ne dégage l'esprit humain comme la 
bonne harmonie e t  les beaux chants. 

Le poëte spiritualiste, Lamartine, a écrit avec raison : « Si je 
« devais renaître sur  la  terre, je demanderais à renaître avec le 
« génie (le Mozart ou de Rossini ; e t  a rec  l a  voix de Malibran, 
« pi-éfèrant leurs notes aux plus beaux vers, e t  l a  langue (le 
« l'infini à la langue des morts. Les hommes parlent, les anges 
« chantent. D 

Les spirites nantais aiment A ln fois e t  ln musique et la poésie. 
Les chœurs, dirigés par M. P. H., ont méritéunevéritable ova- 
tion, tellement leur  exécution a été faite avec ensemble; l'ac- 
compagilateur a ra i t  un a r t  tout particulier. Un duo clinilté par 
I\iIll- Emilie e t  Marie H. a été très-applaudi, les charn~antes e t  
jeunes adeptes ont bien rempli leur  rôle d'anges, comme le dit 
Lamartine. M. Gaboriau nous a chanté avec une voix sonore et 
pénétrante: « Les plaintes de Saül. 

Le côté littéraire n'est pas moins remarrluable; cinq discours 
ont été prononcés. M. Lessart dont il ne faudrait pas passer sous 
silence le  zéle infatigable (c'est lui  qui a organisé toute notre 
petite fête), aparlé  e t  a été fort goûté; « O Bretagne? a-t-il dit 
cr en terminant, nous t'aimons ; t u  as  conservé clans ton sein les 
« souvenirs des nobles âmes, réveilles-toi ! . . . généreux esprits. 
« sortez de vos dolmens, sortez de vos grandes forêts, venez 
« donner vos enseignements divins clans nos réunions ! Allez 
« dans les vieilles familles bretonnes raviver l a  foi endormie ! 
« Réincarnez-vous pour prkparer la  génération nourelle ! » 

Le discours de M. F. I L  Gaboriau, jeune étudiant, ainsi que 
sa poésie, ont été soulignés par de fréquents et énergiques ap- 
plaudissements. N'oublions pas le  vénérable M. Croze qui a dit 
de bonnes paroles dont cliacun de nous se souviendra, on sentait 
qu'elles partaient d'un cccur droit et intègre; aussi avons-nous 
été Smotionnés, e t  par lui et par lcs quelques mots que nous a 
adressés 11. Mencly . 

Pour clore notre réunion, M. Andrieux, ancien menibre de la  
Socikté de Toulouse, nous a fait une allocution inspirée ; avec sa 
voix rnériclionale, qui donnait encore plus de pénétration B ses 
paroles, i l  nous a fait voir combien notre doctrine pouvait avoir 
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adepte de notre cause, qui a dû emporter un bon S0uvenir de
cette réunion aussi familiale que fraternelle. La musique était
pour une bonne part dans notre programme, les spirites
nantais aiment la musique, toutes les ames véritablement ro-

ligienses l`aiment. Rien ne dégage l'esprit humain comme la
bonne harmonie et les beaux chants.

Le poete spiritualiste, Lamartine, a écrit avec raison 2 « Sije
« devais renaître sur la terre, je demanderais a renaitre avec le
« génie de Mozart ou de Rossini; et avec la voixde Malibran,
« préférant leurs notes aux plus beaux vers, et la langue de
« þÿ l ' i nû  n ià la langue des morts. Les hommes parlent, les anges
<< chantent. þÿ : :

Les spirites nantais aiment à. la fois etla musique et la poésie.
Les þÿ c h S u r s ,dirigés par M. P. H., ont mérité une véritable ova-

tion, tellement leur exécution a été faite avec ensemble; l`ac-

compagnateur avait un art tout particulier. Un duo chanté par
MUC* Emilie et Marie H. a été trés-applaudi, les charmantes et

jeunes adeptes ont bien rempli leur rôle d'anges, comme le dit

Lamartine. M. Gaboriau nous a chanté avec une voix sonore et

pénétrante: « Les plaintes de Saiil. þÿ : :

Le coté littéraire n'est pas moins remarquable; cinq discours
ont été prononcés. M. Lessart dont il ne faudrait pas passer sous

silence le zèle infatigable (c'est lui qui a organisé toute notre

petite fête), a parlé et a été fort goûté; « 0 Bretagne? a-t-il dit
<< en terminant, nous t'aimons; tu as conservé dans ton sein les
« souvenirs des nobles ames, réveillés-toi !... généreux esprits,
« sortez de vos dolmens, sortez de vos grandes forêts, venez

« donner vos enseignements divins dans nos réunions! Allez
« dans les vieilles familles bretonnes raviver la foi endormie Y
<< Réincarnez-vous pour préparer la génération nouvelle! þÿ : :

Le discours de M. F. K. Gaboriau, jeune étudiant, ainsi que
sa poésie, ont été soulignés par de fréquents et énergiques ap_
plaudissements. N'oublions pas le vénérable M. Croze qui a dit
de bonnes paroles dont chacun de nous se souviendra, on sentait
qu`elles partaient d`un coeur droit et intègre; aussi avons-nous

été èmotionnés, et par lui et par les quelques mots que nous a

adresses M. Mendy.
Pour clore notre réunion, M. Andrieux, ancien membre de la

Société de Toulouse, nous a fait une allocution inspirée; avec sa

voix méridionale, qui donnait encore plus de pénétration ai ses

paroles, il nous a fait voir combien notre doctrine pouvait avoir
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arlepte de notre cause, qui a. dû emporter un bon souvenir do
cette réunion aussi familialeque fraternelle. La musique était
pour une bonne part «lans notre programme, les spirites
nantais aiment la musique, toutes les aines véritablement, re-

ligieuses l'aiment. Rien ne (légage l’esprit humain comme la
bonne harmonie et les beaux chants.

Le poëte spiritualiste, Lamartine, a écrit avec raison ï « Sije
devais renaître sur la terre, je demanderais a renaitre avec le
génie de Mozart ou de Rossini; et avec la voix de Malibran,
préférant leurs notes aux plus beaux vers, et la langue de
l’infini à la langue des 1no1‘ts. Les hommes parlent, les anges
chantent. »

Les spirites nantais aiment à. la fois etla musique et la poésie.
Les chœurs, dirigés par M. P. H., ont mérité une véritable ova-

tion, tellement leur exécution a été faite avec ensemble‘, l'ac-
compagnateur avait un art tout particulier. Un duo chanté par
MUCS Emilieet hlarie H. a été très-applaudi, les charmantes et
jeunes adeptes ont bien rempli leur rôle (tangos, comme le dit
Ilamartine. M. Gaboriau nous a chanté avec une voix sonore et
pénétrante: « Les plaintes de Saiil. »

Le côté littéraire n’est pas moins remarquable; cinq (liscours
ont été prononcés. M. Lessart dont il ne faiulrziit pas passer sous

silence le zélé infatigable (dest lui qui a organisé toute notre
petite fête), a parlé et a été fort goûté; « (i) Bretagne? a—t—il dit
<< en terminant, nous t’aimons; tu as conservé dans ton sein les
« souvenirs des nobles aimes, réveilles-toi!... généreux esprits,

sortez de vos dolmens, sortez de vos grandes forêts, venez
donner vos enseignements divins dans nos réunions! Allez
(‘lans les vieilles famillesbretonnes ravivier la foi endormie Ï
Réincarnez-vouspour préparer la génération nouvelle! »

Le discours de M. F. K. Gaboriau, jeune étudiant, ainsi quo
sa poésie, ont été soulignés par de fréquents et énergiques ap-
plaudissements.N'oublions pas le vénérable M. Croze qui a dit
de bonnes paroles dont chacun de nous se souviendra, on sentait
qu'elles partaient d'un coeur droit et intègre; aussi avons-nous
été émotionnés, et par lui et par les quelques mots que nous a
adressés M. Mendy.

Pour clore notre réunion, M. Andrieux, ancien membre de la
Société de 'l‘oulouse, nous a fait une allocution inspirée; avec sa
voix méridionale, qui donnait encore plus «le pénétration a ses

paroles, il nous a fait voir combiennotre doctrine pouvait avoir
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de salutaires effets. Merci b M. Andrieux, nous nous souvien- 
drons des conseils donnés par un cœur comme le sien. 

pendant notre séance, nous avons reçu de Brest, une dépêche 
ainsi conçue : « Frères. Les spirites Brestois se joignent à votre 
fête. Dieu vous soit en aide >> . Jugez de notre enthousiasme et de 
nos applaudissements. 

Tel est le résumé, bien imparfaitement fait, de notre séance 
musicale et littéraire. Espérons que, avant peu, Nantes occupera 
Llne digne place dans la phalange spirite. 

Le clergé qui nous redoute et nous observe!!! tbclie d'étouf- 
fer le spiritisme et néanmoins, il faudra qu'il apparaisse dans 
tout son éclat. Alors : « O vérité, la  Bretagne t'appartiendra; 
comme le disait M. Lessard, l'Armorique a eu dans les temps 
anciens des idées spirites, semées çii et  l i  sur son sol. Ayons donc 
la force de remuer la terre pour ramener les grains à l a  surface, 
afin que le soleil les fasse germer. B 

La quête faite pendant l a  séance, au profit de l'œuvre spirit(? 
dont Mlle Marie K. a si chaleureusement parlé, a produit 
23 francs. Au nom du groupe :EMILIE SALOMÉ. 

Le même anniversaire a réuni les membres de la Sociédad es- 
piritista espanola, à Madrid ; ceux du groupe la Paz, à Barce- 
lone, ceux de Euenos-Ayres, etc. A Maclrid M. Amalia 
Domingo y Soler a lu  La Luz, composition poétique très-élevée, 
et M. Huelves y Temprado, dans quelques vers élégants, arendii 
hommage au maître; le journal El  Criterio Espiritista les a in- 
sérés, avec une communication du médium D. Salvator Her- 
nanclez, une seconde du médium 11. B. obtenue à la Société Dios 
y Caridado, de Cadix, et un sonnet charmant de hl. Juan Marin 
Contreras, le digne et aimable président de la Société Dios y 
Caridado. Le même journal clonne une dictée médianimique ob- 
t,enue au groupe Familiar de Cordoba, à Cordoue, le 31 mars, 
avec le discours de M. D. A. Gracia Lopez, président de la So- 
ciété espiritista de Maclrid. 

A Barcelone, la  Revista de Estudios psicologicos de M. José 
de Fernandez, donne pour l'anniversaire, un long discours de 
hl. G. 1'. , les paroles de M. N a ~ a r r o  Murillo ; des vers de MM. 
Garcia Lopez, une allocution de Mme hlatilde Fernandez ; des 
vers de MM. Candida Sauz, T. C. y. T., une communication du 
niéclium Pujol de Tarragone. Il y a eu, partout, en Espagne, 
sou~enirs affectueux adressés au philosophe aimé des spirites. 

Nous avons prété nos revues de Buenos-.lyres, où, se t r o u n i  t 

de salutaires þÿ eû  ` e t s .Merci à M. Andrieux, nous nous souvien-

drons des conseils donnés par un þÿ c S u rcomme le sien.

Pendant notre séance, nous avons reçu de Brest, une dépêche
ainsiconçue : << Frères. Les spirites Brestois se joignent a votre

fête. Dieu vous soit en aide þÿ : : . Jugez de notre enthousiasme et de

nos applaudissements.
Tel est le résumé, bien imparfaitement fait, de notre séance

musicale et littéraire. Espérons que, avant peu, Nantes occupera
une digne place dans la plialange spirite.

Le clergé qui nous redoute et nous observe!!! tache d`étouf-

fer le spiritisme et néanmoins, il faudra qu'il apparaisse dans

tout son éclat. Alors : « 0 vérité, la Bretagne t`appartiendra;
comme le disait M. Lessard, l'Armorique a eu dans les temps
anciens des idées spirites, semées ça. et la sur son sol. Ayons donc
la force de remuer la terre pour ramener les grains in la surface,
þÿ aû  nque le soleil les fasse germer. þÿ : :

La quête faite pendant la séance, au þÿ p r oû  tde l'oeuvre spirite
dont Mlle Marie H. a si chaleureusement parlé, a produit
25 francs. Au nom du groupe :EMILIE SALOMÉ.

Le même anniversaire a réuni les membres de la Sociédad es-

piritista espanola, à Madrid ; ceux du groupe la Paz. à Barce-

lone, ceux de Buenos-Ayres, etc. A Madrid M. Amalia

Domingo y Soler a lu La Luz, composition poétique très-élevée,
et M. Huelves y Temprado, dans quelques vers élégants, arendu

hommage au maître; lejournal El Criterio Espiritista les a in-

sérés, avec une communication du médium D. Salvator Her-

nandez, une seconde du médium ll. B. obtenue à la Société Dios

y Caridado, de Cadix, et un sonnet charmant de  Juan Marin

Contreras, le digne et aimable président de la Société Dios 5*
Caridado. Le même journal donne une dictée médianimique ob-
tenue au groupe Familiar de Cordoba, a Cordoue, le 31 mars,
avec le discours de M. D. A. Gracia Lopez, président de la So-
ciété espiritista de Madrid.

A Barcelone, la Revista de Estudios psicologicos de M. José
de Fernandez, donne pour l'anniversaire, un long discours de
M. G. l*., les paroles de M. Navarro Murillo; des vers de MM.
Garcia Lopez, une allocution de Mme Matilde Fernandez; des
vers de MM. Candida Sauz, 'l`. C. y. T., une communication du
médium Pujol de Tarragone. Il ya eu, partout, en Espagne,
Souvenirs aífectueux adressés au philosophe aimé des spirites.

Nous avons préténos revues de Buenos-Ayres, où, se trouvait

de salutaires eflets. Merci a M. Andrieux, nous nous souvien-
drons des conseils donnés par un cœur comme le sien.

Pendant notre séance, nous avons reçu de Brest, une dépêche
ainsiconçue : << Frères. Les spirites Brestois se joignent a votre
fête. Dieu vous soit en aide >> . Jugez de notre enthousiasmeet de
nos a Jplaudissements.Tel est le résumé, bien imparfaitement fait, de notre séance
musicale et littéraire. Espérons que, avant peu, Na ntes occupera
une digne place (lans la phalange spirite.

Le clergé qui nous redoute et nous observe!!! tâche d'étouf-
fer le spiritisme et néanmoins, il faudra qu’il apparaisse dans
tout son éclat. Alors : « O vérité, la Bretagne tïippzirtiendrat;
comme le disait M. Lessard, l’A1‘11‘1oriq11e a eu dans les temps
anciens des idées spirites, semées ça et la sur son sol. Ayons donc
la force de remuer la terre pour ramener les grains à la surface,
afin que le soleil les fasse germer. >>

La quête faite pendant la séance, au profit de l’oeuvre spirite
dont Mlle ‘Marie H. a si chaleureusement parlé, a produit
25 francs. Au nom du groupe ZEMILIE SALOMÉ.

Le même anniversaire a réuni les membres de la Sociédad es-

piritista espanola, à Madrid ; ceux du groupe la Paz. à Barce-
lone, ceux de Buenos-Ayres, etc. A Madrid M. Amalia
Domingo y Soler a lu La Luz, composition poétique très-élevée,
et M. Huelves y 'l‘emprado, dans quelques vers élégants, arendu
hommage au maître; lejournal El Criterio Espiritista les a in—
sèrés, avec une communication du médium D. Salvator Her-
nandez, une seconde du médium ll. B. obtenue à la Société Dios
y Caridado, de Cadix, et un sonnet charmant de Juan Marin
Contreras, le digne et aimable président de la Société Dios _v
Caridado. Le même journal donne une dictée médianiniique ob-
tenue au groupe Familiar de Cordoba, a Cordoue, le 3l mars,
avec le discours de M. D. A. Gracia Lopez, président de la So-
ciété espiritista de Dladrid.

A Barcelone, la Revistai de Estudios psicologicos de M. José
de Femiandez, donne pour Yaniiiversaire, un long discours de
M. G. l’., les paroles (le M. Navarro hlurillo; des vers de NIM.
(larcia Lopez, une allocution de Mme Blatilçle Fernandez; (les
vers de MM. Candida Sauz, T. C. v. 'l'., une communication du
médium Pujol de 'l‘arragone. Il ya en, partout, en Espagno,
souvenirs zillectueux adressés au philosophe, aimé des spirites.

Nous avons prêté nos revues de Buenos-Ayres, où, se trouvait



le  compte-rendu de la fête anniversaire ; nous regrettons de rie 
pouvoir citer exactement le nom de nos amis, mais partout où il 
v a des spirites, la  f6te annirersaire a pris le caractère l e  plus 
fraternel, le  plus sympathique. Merci ii nos F. E. C. de notre 
moiide terrestre. 

Faits de Spiritualisation (Suite) 

ÉTUDES D'OBSERVATION SPIRITE. - LES AMES S ~ U R S  (SUITE) 
Le 14 janvier dernier, pendant une séance de Mme Hugo 

d'Al&, se présenta un Esprit qui, autant que je m'en souviens, 
ne s'était pas encore manifesté par l'incarnation, mais qui était 
loin d'être un étranger pour le médium. L'Esprit Mélina 
hXenc1ès (ou Mellina Mendhs, c'est ainsi qu'elle signe), est le  pre- 
mier Esprit qui se soit communiqué à Mme cl'Xlési, dans l'inti- 
mité, par l'écriture, (on sait que Mme cl'Alési est un excellent 
médium mécanique, à l'état de veille). 
- « Je  viens, nous dit ce soir-la Nellina Mendès, pour vous 

parler un peu de l a  question des âmes sœurs qui intéresse 
fortement quelqu'un d'entre vous et  qui m'intéresse beaucoup 
moi-même. Pour moi, j'ai désespéré de trouver l'âme sœur de 
mon âme, jusqu'à ce qu'un Esprit m'ait consolé en m'expliquant 
certaines choses. Ma dernière existence n'a pas été exempte de 
reproches, je n'ai pas aimé, et  j'ai été adorée ; j'ai fait souffrir 
beaucoup de monde, je suis prête à expier avec résignation ; je 
souffrirai, mais l'espoir me soutiendra. S'il est vrai que deux 
Rmes naissent dès l e  principe unies l'une à l'autre, comme deus 
oiseaux du même nicl, et  deviennent les &mes sœurs plus tard eii 
se réincarnant progresssivenlent ensemble, qu'est devenue moi1 
Ume sceur à moi qui ne me souviens pas d'avoir aimé, à moi qui 
dans l'espace e t  sur terre, ne la vois nulle part? Il faut donc: 
que, si cette union cles ames dès le principe des clioses est 12 
règle, il y ait des exceptions A cette règle et  que j'en sois une!. . . 
T'oilà ce que je iiie disais. Un Esprit plus avancé m'a donné quel- 
que espoir en m'expliquant certaines clioses. Les deux oiseaux 
(pour me servir de la mêrne figure) étant deus &es de la i n h e  
ibace et nés le mêrne jour, il est assez probable que l a  dur& de leur 
vit doit être tl, peu près égale et  qu'ils se retronveiit li peu près uii 
niêmc temps dans l'espace; au principe, il n ' ~ .  i l  c1u'instinct, pain 
l'instiiict ils se rapprochent, ils marchent ensemble, ils se réili- 
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le compte-rendu dela fête anniversaire; nous regrettons de ne

pouvoir citer exactement le nom de nos amis, mais partout où il

y a des spirites, la fete anniversaire a pris le caractere le plus
fraternel, le plus sympathique. Merci it nos F. E. C. de notre
monde terrestre.

Faits de Spiritualisation (Suite)

iïrrunns l)'0BSERVA'I`l0N srinrrn. - LES ,mns scnens (surrn)
Le 14janvier dernier, pendant une seance de Mme Hugo

d'Alesi, se présenta un Esprit qui, autant que je m`en souviens,
ne s`ètait pas encore manifesté par Tincarnation, mais qui etait
loin d`être un etranger pour le medium. I/Esprit Mélina
Mendes (ou Mellina Mendès, c'est ainsi qu'elle signe), est le pre-
mier Esprit qui se soit communiqué à Mme d`Alèsi, dans l'inti-~

mite, par l'ecriture, (on sait que Mme d'Alèsi est un excellent
médium mécanique, at 1'ètat de veille).
- << Je viens, nous dit ce soir-la Mellina Mendès, pour vous

parler un peu de la question des ames þÿ s S u r squi intéresse
fortement quelqu'un d'entre vous et qui m'intéresse beaucoup
moi-même. Pour moi, j'ai désespéré de trouver l'ame þÿ s S u rde
mon âme, jusqu'à ce qu'un Esprit m'ait consolè en m'exp1iquant
certaines choses. Ma dernière existence n'a pas été exempte de

reproches, je n'ai pas aimé, et j'ai été adorée ; j'ai fait þÿ s o uû  ` r i r

beaucoup de monde, je suis prête il expier avec résignation; je
souffrirai, mais l'espoir me soutiendra. S'il est vrai que deux
ames naissent dès le principe unies l'u11e a l'autre, comme deux
oiseaux du même nid, et deviennent les ames soeurs plus tard en

se rèincarnant progresssivement ensemble, qu`est devenue mon

âme soeur in moi qui ne me souviens pas d'avoir aime, a moi qui
dans 1'espace et sur terre, ne la vois nulle part? Il faut donc

que, si cette union des ames des le principe des choses est la

regle, il y ait des exceptions at cette regle et que j'en sois unel...
Voila ce quejemedisais. Un Esprit plusavance m`a donne quel-
que espoir en m'expliquant certaines choses. Les deux oiseaux

(pour me servir de la même figure) etant deux êtres de la même
race et nés lemôme_]our, il est assez probable que la duree de leur
viodoit être a peu pres egale et qu'ils se retrouventit peu pres au

même temps dans l'espace; au principe, il n'_v a qifinstinct, par
l`instinct ils se rapprochent, ils marchent ensemble, ils se rein-
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le compte-rendu de la fête anniversaire; nous regrettons de ne
pouvoir citer exactement le nom (le nos amis, mais partout où il
_v a des spirites, la fête anniversaire a pris le caractère 1e plus
fraternel, le plus syInpzLthique. Merci a nos F. E. C. de notre
monde terrestre.

Faits de Spiritualisation (Suite)
iïrrunns Iÿonsrzaxrirricxx‘ smurrn. —— LES AUES SŒURS (serre)

Le 14jauvier dernier, pendant une séance de Mme Hugo
d'Alési, se présenta un lâsprit qui, autant que je m'en souviens,
ne s'était pas encore nranifesté par l'incarnation, mais qui était
loin (l'être un étranger pour le médium. I/lüsprit lllelinzi
Mendes (ou hlelliua Wendès, c'est ainsi qu'elle signe), est 1e pre-
mier Esprit qui se soit communiqué à Mme il'Alési, dans l’inti—-
mité, par l'écriture, (on sait que Mme (lUXlèsi est un excellent
médium mécanique, a 1’état de veille).

— << Je viens, nous dit ce soir-la Mellina Mendès, pour vous

parler un peu de la question des âmes sœurs qui intéresse
fortement quelqu'un d'entre vous et qui m'intéresse beaucoup
moi-même. Pour moi, j'ai désespéré de trouver l'âme sœur de
mon âme, jusqu'à ce qu'un Esprit m'ait consolé en m'expliquant
certaines choses. Ma dernière existence n'a pas été exempte de
reproches, je n'ai pas aimé, et j'ai été adorée; j'ai fait souffrir
beaucoup de monde, je suis prête a expier avec résignation; je
souffrirai, mais l'espoir me soutiendra. S'il est vrai que deux
aines naissent dès le principe unies l'une a l'autre, comme deux
oiseaux du même nid, et (leviennent les âmes soeurs plus tard en

se reincariraiit progresssivehient ensemble, qu'est LlOVGIIUC mon
âme sœur a moi qui ne me souviens pas d'avoir ‘aimé, a moi qui
dans l'espace et sur terre, ne la vois nulle part? Il faut donc
que, si cette union des aines dès le principe des choses est la
règle, i1 y ait des exceptions a cette règle et que j'en sois unel...
Voilà ce quejemedisais. Un Esprit plus ‘avance m'a «lonné quel-
que espoir en m'expliquant certaines choses. Les deux oiseaux
(pour me servir de la même figure) (Ÿztant deux êtres de la même
race et nés le IIIÔIIIOjOLII‘, ilest assez probable que la d urée de leur
viedoit être à peu près égale et qu'ils se retrouventa peu prés au
même, temps dans l'espace; au principe, il n'y a qu'instinct, par
l'instinct ils se rapprochent, ils marchent ensemble, ils se réin-



carnent ensemble. On peut voir ce fait : deux chiens de race 
différente s'aiment, l'un meurt, l 'autre meurt de cllagrin. Mais 
lors4u'on arrive au degré le plus rapprocliè de l'homme, il y a 
déj j~ plus d'intelligence que d'instinct, et  il peut arriver que 
quelque chose sépare ces deux âmes liées par l'amour. Cela 
arrive souvent pour le chien, parce qu'il s'attache surtout à son 
maître. Autre chose : parfois un homme et un chien s'aiment 
d'une amitié très-grande ; le cliicn devient homme, s'élève, e t  ils 

se retrouver imes sceurs, car ils ne sortent pas toujours 
ensemble de l'animalité. Cien des causes compliquent l a  ques- 
tion : ce qui fait progresser, c'est l'amour, l'affectioii, l a  tendresse, 
le dgvouement ; eh bien, jusqu'aux animaux supérieurs la  femelle 
tend à être plus avancée, h cause de la. maternité qui est un 
&vouement. Arrivé aux  animaux supèrieurs, le màle, plus dé- 
taché de ses petits, se dévoue â son maître, il devient alors plus 
avancè. Voilà encore l'aiineau brisé. IPoiirsuirons : un homme 
et une femme se rencontrent et s'aiment, ce n'est pas 2t la pre- 
mière incarnation qu'ils seront s î ~ r s  d'être les âmes sœurs ; ri1 ais 
il faut l a  mort, une nom-elle vie, et de nouvelles vies encore, 
pour qu'ils deviennent unis d'un amour absolu. On a vu des 
Esprits très-avancés qui n'avaient jamais rencontré leur âme 
sœur. Tantôt l'orgueil, tantôt le fanatisme, de mauvaises pas- 
sions séparent brusquement les deux âmes. Si l'une d'elles se 
dégrade par le crime, il peut se faire qu'elle n'avance plus assez 
vite pour regagner le  temps perdu, du moins perdant longtemps. 
Il y a dans cette question bien (les mystères à pènètrer. Moi j'es- 
p h e  beaucoup, j'espère souffrir énormément par l'amour dans 
ma prochaine existence. Je  crois que je suis prête, car  je veux 
beaucoup d'épreu~es, j'ai beaucoup à gagner; je me repens de 
ma fi+oicleur, de mon indifférence ; j'ai soif d'aimer, parce que 
j'ai lionte de n'avoir jamais aimé. Je  verserai autant de larmes 
que j'en ai f i t  verser; mais je suis rassiirée parce que je trou- 
verai mon üme smur, parce que je comprends que je ne suis pas 
une exception, mais seulement un être en retard. Peut-être, dans 
inon iiicariiation prochaine, l'homme qui nle ferale plus souffrir 
sera celui-lh, afin que cette hpreu~ e me serve de cliâtiment, me 
fasse avancer et me rnpprodie de lui. ,Ili ! c'est une pi?nil>le 
chose que de se réincarner ! Vous priez pour les morts : priez 
l m r  ceux qui vont naître! l'riez pour ceux qui vont conibattrtl 
plu tU t que pour ceux qui sont délivrés ! > 

J'ai reco~istitué cette inaiiifedation d';ipri.s des ilotes 1111 peii 
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¿¿rnent ensemble. On peut voir ce fait: deux chiens de race

þÿ d iû  é p e n t es`aiment, l`un meurt, l`autre meurtde chagrin. Mais

101-5qu'on arrive au degré le plus rapproché de l'homme, il y a

¿êjà plus d'intelligence que d`instinct, et il peut arriver que

quelque chose sépare ces deux ames liees par l'amour. Cela

arrive souvent pour le chien, parce qu'il s'attache surtout ta son

maître. Autre chose : parfois un homme et un chien s'aiment

d'une amitié très-grande; le chien devient homme, s'eleve, et ils

peuvent se retrouver ames soeurs, car ils ne sortent pas toujours
ensemble de l'animalitè. þÿ l a i e ndes causes compliquent la ques-
tion :ce qui faitprogresser, c'est l'amonr, þÿ l ` aû  ` e c t i o n ,la tendresse,
le dévouement; eh bien, jusqn'aux animaux supérieurs la femelle

tendaêtre plus avancee, a cause de la maternité qui est un

dévouement. Arrive aux animaux superienrs, le male, plus dé-

taché de ses petits, se dèvouea son maître, il devient alors plus
avance. Voila encore l'anneau brise. Poursuivons : un homme
et une femme se rencontrent et s'aiment, ce n'est pas a la pre-
mière incarnation qu'ils seront sûrs d'être les âmes soeurs ; mais
il faut la mort, une nouvelle vie, et de nouvelles vies encore,

pour qu'ils deviennent unis d'un amour absolu. On a vu des

Esprits très-avances qui n'avaient jamais rencontré leur âme

þÿ s S u r .Tantöt1'orgueil, tantot le fanatisme, de mauvaises pas-
sions séparent brusquement les deux ames. Si l'une d'elles se

dégrade par le crime, il peut se faire qu'elle n'avance plus assez

vite pour regagner le temps perdu, du moins pendantlongteinps.
ll y adans cette question bien des mystères a pénétrer. Moi j'es-
père beaucoup, j'espère souifrir énormément par l'amour dans
ma prochaine existence. Je crois queje suis prête, car je veux

beaucoup d'èpreuves, j'ai beaucoup ag*agne1~; je me repens de

mafroideur, de mon indilférenceç j'ai soif d'aimer, parce que
j'ai honte de n'avoirjamais aimé. Je verserai autant de larmes

que j'en ai fait verser; maisje suis rassurée parce que je trou-
Yerai mon ame þÿ s S u r ,parce que je comprends que je ne suis pas
une exception, mais seulement un être en retard. Peut-être, dans
mon incarnation prochaine, l_,ll0lllll`l(3 qui me ferale plus souffrir
sera celui-l:`i. þÿ aû  nque cette épreuve me serve de chatiment, me

füsse avancer et me rapproche de lui. -h! c'est une pcniblc
chose que desc reincarner! Vous pricz pour les morts 1 priex
pour ceux qui vont naitre! Priez pour ceux qui vont combattre
plutot que pour ceux qui sont delivrès! þÿ : :

.Vai reconstitué cette inanifestation þÿ d ` a p r ¢ ` : sdes notes nn pen
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Ôgrnent ensemble. On peut voir ce fait: deux chiens de race

difiérçnte s'aiment, l'un meurt, l'autre meurtde chagrin. Blais
jorsqubn arrive au (legrè le plus rapproché ‘de l'homme, il y a

déjà plus (l'intelligence, que «l'instinct, 1l peut arriver que
quelque chose sépare ces deux {unes liees par l'a1nour. Cela
arrive souvent pour le chien, parce qu'il sïittztche surtout a son

maître. Autre chose : parfois un homme et 1m chien s'aiment
d’une amitié très-grande; le chien devient homme, s'élève, et ils
peuvent se retrouver aimes soeurs, car ils ne sortent pas toujours
ensemble de lanimalitè. Bien des causes compliquent la ques-
tion : ce qui faitprogresser, c'est l'a1nour, l'affection, la tendresse,
le dévouement; eh bien, jusqnïiuxanimauxsupérieurs la femelle
tendaêtre plus zwanctëe, a cause de la maternité qui est un

dévoilement. Arrivé aux animauxsupérieurs, le male, plus dé-
taché de ses petits, se (lèvoueti son maître, il (levient alors plus
avancé. Voila encore l'anneau brisé. Poursuivons : un homme
et une femme se rencontrent et s'aiment, ce n'est pas a la pre-
mière incarnation qu'ils seront sûrs d'être les âmes soeurs ; mais
il fautla mort, une nouvelle vie, et de nouvelles vies encore,
‘our qu'ils deviennent unis d'un amour absolu. On a vu desËsprits très-avancés qui n'avaient jamais rencontré leur âme
sœur. 'l'antôt l'orgueil, tantôt le fanatisme, de mauvaises pas-
sions séparentbrusquement les deux aimes. Si l'une d'elles se

dégrade par le crime, il peut se faire qu'elle ifiavance plus assez
vite pour regagner le temps perdu, du moins pendantlongtemps.
Ily adans cette question bien des mystères a pénétrer. h-loi j'es-
père beaucoup,j'espère soulfrir énormément par l'amour dans
ma prochaine existence. Je crois queje suis prête, car je veux

beaucoupd'épreuves, j'ai beaucoup a gagner; je me repens de
ma froideur, de mon indifférence; j'ai soif d'aimer, parce que
j'ai honte de iïavoirjzimziis aime. Je \’C1'S(3I‘z1l ziutant de larmes
que j'en ai fait verser‘, maisje suis rassurée parce que je trou-
Yerai mon {une soeur, parce que je comprends que je ne suis pas
une exception, mais seulement un être en retard. Peut-être, dans
mon incarnation prochaine, l'homn'1e qui me ferale plus souffrir
sera celui-la. afin que cette ("preuve me serve de châtiment, me
fasse avancer et me rapproche de lui. Ah! c'est une pénible
chose que de se réincarner! Vous priez pour les morts : priez
pour ceux qui vont naître! Priez pour ceux qui vont combattre,
plutot que pour ceux qui sont délivrés! »

J'ai reconstitué (zette manifestation fl'âl])l'l'ë.\‘ des notes un peu



incomplètes; aussi ai-je voulu avant cle la publier consulter 
l'Esprit Mellina Meiiclès. Vers la fin de ces notes j'avais trouv& 
une phrase qui m'eff'aroucliait ; comme elle était mal lisible, je 
n'en étais pas sîir et je l'avais réservée ; c'est celle-ci : << Peut- 
être clioisira-t-il cette épreuve pour me servir de cliàtiment. » 
Je désirais donc savoir de Mellina Mendès si l'ensemble du texte 
était conlorme à sa rnaiiihre de voir et  de sentir, si cette phw 
était bien l'expression de sa enfin si elle n'avait pas quel- 
que développement i ajouter. Mme d'illési eut la  bonté, d'après 
mon désir, d 'é~oquer cet Espyit; voici l a  rèponse que j'obtiiis 
le 8 mai par son iiiterm6diaire (écriture mécanique) : 

« Tu as très-bien reproduit mes paroles ; ce que tu  as cliang; 
est si peu cle chose que cela ne vaut pas la peine d'en parler. 
.J'ai dit que celui qui me fera le plus souffrir dans ma pochainc  
incarnation sera peut-être mon &me sœur;  oui, j'en ai de plus eii 
plus l a  conviction ; car, vois-tu, j'ai appris beaucoup sur lc 
mystkre des unions éternelles; cette question me passionne. J'ai 
soif d'aimer et d'être aimée, je pleure ma r i e  passée si sottement 
gaspillée. Je n'étais pas belle, mais je plaisais, et  précisémeiir; 
parce que je savais que je n'étais pas belle. j'étais fière de plaire; 
j'avais ce qu'on appelle clu cliarme, et je m'enorgueillissais de 
captiver par ce charme tous ceux sur lesquels j'abaissais nion 
regard; j'étais fière de l'emporter sur les plus belles et  de faire lc 
vide autour d'elles quand je daignais sourire. Cette coquetterie 
infernale m'a perche. Je n'aimais rien e t  personne, et  je disais ;L 
ceux qui m'imploraient : « Que voulez-vous ?je ne puis aimer tous 
ceux qui m'aiment, et  je n'aime personne pour ne pas faire de 
jaloux. » Cependant, où j'ai été criminelle, c'est quandpousséepar 
uii caprice sensuel je disais à l'élu d'un jour que jel'aimaisetquc 
je l'aimerais toujours. J'étais coupable, car je mentais avec coii- 
naissance de cause, inais je i ou lais me mentir moi-même, me 
griser de mes paroles, pour mieux savourer la voluptè cle nies 
sens. 011 ! je sais maintenant que j'ai cléji aimé, dans une incar- 
nation antérieure; j'avais ((lu moins on me le dit) une Arne swui' 
ou clu moins une âme vers laquelle j'ètais attirée cle l'attractioii 
qui fait l'union. Peut-être, étant petits oiseaux, nous a ~ o w  
dormi tous deux sur le duvet du même nid ; piiis nous iious 
serons réunis, puis siparés, puis réunis encore, et  ina vanité, nia 
coquetterie a niis un abîme entre nous, et lui,  lui, ni'a airnie 
sans doute, peut-être a-t-il été mon amant?  peut-&tre claiis l'i- 
vresse d'un caprice n'ni-je pas reconnu l'anioui. t l i ~  i i i  ? qui sait ? 

incomplètes; aussi ai-je voulu avant de la publier consultel.
l'Esprit Mellina Mendes. Vers la þÿû  nde ces notes j'avais trouv¿
une phrase qui þÿ m ` eû  ` a r o u c l i a i t ;comme elle était mal lisible, je
n`en étais pas sûr etje l'avais réservée; c'est celle-ci 2 << l)eut`
être choisira-t-il cette épreuve pour me servir de cliàtiment. þÿ : :

Je désirais donc savoir de Mellina Mendes si l`ensemble du textg
était conforme 51 sa maniere de voir et de sentir, si cette phrc þÿ ¢ :

était bien l'expression de sa pensee, þÿ e nû  nsi elle n'avait pas quel-
que développement a ajouter. Mme d';lési eut la bonté, d'après
mon desir, d'évoquer cet Esprit; voici la réponse que j'obtins
le 8 mai par son intermédiaire (écriture mécanique) :

« 'l`u as tres-bien reproduit mes paroles; ce que tu as change
est si peu de chose que cela ne vaut pas la peine d`en parler.
J'ai dit que celui qui me fera le plus souffrir dans ma _procl1aino
incarnation sera peut-être mon ame soeur; oui, j`en ai de plus en

plus la conviction ; car, vois-tu, j'ai appris beaucoup sur le

mystere des unions éternelles; cette question me passionne. J'ai
soif d'aimer et d`être aimée, je pleure ma vie passée si sottement

gaspillèe. Je n'ètais pas belle, mais je plaisais, et précisément
parce queje savais que je n'étais pas belle, j'étais þÿû  è r ede plaire;
j'avais ce qu'on appelle du charme, et je menorgueillissais de

captiver par ce charme tous ceux sur lesquels þÿ jû  a b a i s s a i smon

regard; j'étais þÿû  è r ede l'emporter sur les plus belles et de faire le

vide autour d'elles quand je daignais sourire. Cette coquetterie
infernale m'a perdue. Je n'aimais rien et personne, etje disais fi
ceux qui m'iinploraient 2 << Quevoulez-vous ?jenepuisaimertous
ceux qui m'aiment, etje n'aime personne pour ne pas faire de

jaloux. þÿ : :Cependant, où_j'ai été criminelle, c`est quandpousséepar
un caprice sensuel je disais ai l'élu d`un_jour þÿ q u e j e f a i m a i s e t q uû  *
je l`aimerais toujours. J'ètais coupable, car je mentais avec con-

naissance de cause, mais je voulais me mentir it mol-même, nn-

griser de mes paroles, pour mieux savourer la volupté de mes

sens. Oli ! je sais maintenant que _j'ai déja aimé, dans une incar-
nation antérieure; j`avais (du moins on me le dit) une ame soeur

ou du moins une ame vers laquelle j`étais attirée de l`attraction

qui fait l'union. Peut-ètre, étant petits oiseaux, nous avons

dormi tous deux sur le duvet du même nid; puis nous nous

serons réunis, puis séparés, puis réunis encore, et ma vanité, nm

coquetterie a mis un abime entre nous, et lui, lui, m'a aimée
sans doute, peut-être a-t-il été mon amant? peut-être dans l'i-
vressed`un caprice n'ai-je pas reconnu l,21lll()lll' divin ? qui suit?

incomplètes; aussi ai-je voulu avant de la publier consultel.
l’Esjirit Mellina Mendés. Vers la fin de ces notes j'avais trouvé
une phrase qui nrefiïirouchait; comme elle était mal lisible, je
n'en étais pas sûr etje l'avais réservée; c'est cellc—ci : << Peut-
être c11oisira—t—il cette épreuve pour me servir de châtiment. »
Je désirais donc savoir de Mellina Mendes si l'ensemble du texte
était conforme à sa manière de voir et de sentir, si cette plu‘: o
était bien l'expression de sa pensée, enfin si elle n'avait pas quel-
que développement a zijouter. Mme (lUXlési eut la bonté, (läipräas
mon désir, (l’évoquei‘ cet Esprit‘, voici la réponse que j’obtins
le 8 mai par son intermédiziire (écriture mécanique) :

« Tu as très-bien reproduit mes paroles; ce que tu as changé
est si peu de chose que cela ne vaut pas la peine d'en parler.
J'ai dit que celui qui me fera le plus souflrir (lains ma _prochaino
incarnation sera peut-être mon {une sœur; oui, j'en ai de plus en

plus la conviction ; car, vois-tu, j'ai appris beaucoup sur le
mystère des unions éternelles; cette question me passionne. J’ai
soif d’aimer et d'être aimée, je pleure ma vie passée si sottement
gaspillée. Je iflétziis pas belle, mais je plaisais, et jarécisément
parce queje savais que je ifétais pas belle, j’étais fière de plaire;
j'avais ce qu'on appelle du charme, et je nrenorgueillissais du
captiver par ce charme tous ceux sur lesquels j’abaissais mon

regard; j'étais fière de l'emporter sur les plus belles et de faire le
vide autour d’elles quand je daignais sourire. Cette coquetterie
infernale m'a perdue. Je n’aimais rien et personne, etje disais {i
ceux qui m’imploraient : << Quevoulez-vous ?jenepuisaimertous
ceux qui nfaimeiit, etje n'aime personne pour ne pas faire de
jaloux.» Cependant, oùj’ai été criminelle, c'est quandpousséejiai-
un caprice sensuel je disais i1l’élu d'unjour (juejefaimaisetquv
je l'aimerais toujours. J'étais coupable, car je inentais avec con-
naissance de cause, mais je voulais me mentir a moi-même, Illt‘

griser de mes paroles, pour mieux savourer la volupté de mes

sens. Oh ! je sais maintenant que j'ai déja aimé, dans une incar-
nation antérieure; j'avais (du moins on me le dit) une ame sœur
ou du moins une ame vers laquelle j'étais attirée de l'attraction
qui fait l'union. Peut-être, étant petits oiseaux, nous avons
dormi tous deux sur le duvet du même nid; puis nous nous
serons réunis, puis séparés, puis réunis encore, et ma vanité, ma

cocjuetterie a mis un abîme entre nous, et lui, lui, m’a aimée
sans doute, peut—être a—t—il été mon aimant? peut-être- dans l'i-
vresse d'un caprice irai-je pas reconnu Famoui- divin .9 qui sait?



Il était tartl, en effet, le nlé.liiiiii Ahit  f i ~ t i p & ,  C:W, ain<i qu'il 
arrive presque toiijoiirs ascc hIiiie cl'Alési, p1uaieui.s ii.utiw 
Esprits s'éhieii t çoiiin~iiiîiqiii?s avui t l'i3s;wit t leiiiaiitli? ; c'est, 
là une tactique f;iiili!iéie 11 ces cliers ariiis tle l'tispace qui tlksi- 
rent protiter (le l'occasion o f lw t ,~  il GIt,tlit tartl, jc ne voulais 
Pas engager hiellina. hIciidès tlaiis iiiic? longiie dissertation, 
mais j'exprimai les objectioiis qui se présc?iitaieiit h ma pensee 
relativement A ses paroles. Les Esprits, du liniit des régions 
extra-terrestres, erivisiigciit parlois les c!ioses (le l'incamatioii 
avec une largeur de vuo qui pariiit (1c? la tihArité aux incarilès ; 
et  les incariies sont peut-être mieus que les Esprits en situation 
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arrive presque 1]()11j()111'S 111110 AIIIIG 11',~1ès1, 11111s111111*s 11.111ÈI'('S

Esprits þÿ S , Ô Ê i l 1 ( a 1 1 1 }(J1)11l11l11111(1111äS Z1.'ål111Z 1`1*]s111*1t 1101111111110 ; 1;`1ws1,
là. une 1ZU1Ct1(111(% f:1111111è1'e 21 ces 011e1*s :11111: 11e 1`("S1)í1LJB 11111 dési-
rent proíiter 11e 1110011511111 þÿ 1 : 1 1 ` 1 ~ 1 ~ 1 e ;11 (:1t¿1,1t11Î1l1`11, 111 ne þÿ * 1 : 1 1 1 a 1 s
pas engager Mellina þÿ B [ ( a 1 l ( 1 ( : * S1111115 une þÿ 1 1 ) l 1 g l l ( aþÿ 1 1 1 s s e 1 * t 1 1 t 1 1 : 1 1 ,
mais j'ex11rimz1i les 11bject1o11s 11111  111*ès1a11t111e11t£1 ma pensée
rela1:1ve1ne11t 11 ses 1111r01es. Les Es111*1ts, 11u 1111111 11e.s regions
@Ktm-terres1;1'es, þÿ e 1 1 v 1 s 1 1 . g 1 1 1 1 t 1 : 1 1 1 * 1 ` 0 i s10s choses 11e þÿ 1 ' 1 1 1 0 1 1 1 ' 1 1 1 1 t 1 1 : 1 1
avec une largeur 11e '11() (1111 111111111 þÿ 1 1 1 :111 þÿ 1 1 Î : 1 1 1 è 1 ' 1 t èaux 111C-&1`l1éS§
01: les i11ca1'11ès sont peut-èt1'e l'll101.1X 1111e 1es Esprits en 1111111111011
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* ois que cela iloit être ainsi; peut-être lui-je serre 11ans 111051

,
celui queje veux reconquérir, pout-Ârtrc 1‘111slè»v1‘11s se soni-

1 unies etje 11'111 1121s co1n11ris I Connue il 11 1111 s1111I11‘ir! 1‘i
i me ce semjusiici,‘ queje. souiiri! 11:11‘ 111i .' l1}? C0121 doit (11111.
,
cela seru, c211‘j'11i 11ec111'1 11211" l1‘ 1112111111111 112111111111‘ et je 1iz1is

'fl'1‘ir 11:11‘ l':11nou1‘. 11‘ celui 1111i 11111111111 111 1‘lus souilrii‘ srrn
l taineineiitccliii111111 j'11i1111‘11‘z1i l11 11lus, 1111 111i1‘ux 1t11l11i 111111
i Jerai seul. Donc il liiut que ce soit l11i : il 111111111 re1-11111111it1u-1

je 12111111111211; il 111e 1'e11o11sse1'21,j11 111 suivrai 11211111111 111’: 111
urerai11esl111‘111esilesung.011i, 1111i, il feint qu'il en soit ainsi
je le veux, c111‘ il 11111 serai 11oux11e souflrii‘ 11:11’ zunour, 111: 1:1

.1 mpense serz111lus ginnile, l'ivresse 11l11s c11111111é1tc, 1111111111.
ès la mort, celui qui 1113111111. 1l1'1c11i1‘171e 111'11uv1‘irn les 11ri1s.
ut-être 1‘(111:1it1'21i—_j1*1si 12111111 111111s.1 chair se ievolterzi i1 1111111

ject, ——11eut-1"1tre11z111s une conulition si infime qu'il ivugira
1 1n011 2111111111‘; ,1'21in1e1‘11is mieux relu, c211‘ il 111e s1>1‘nit1111ie11x111‘
‘voir aucun 111121111111, et puis, si je 111-1 s11is 1111s 1131111 1lisgrzicièo,

‘urai plus 11e niiwiie i1 i1i111cr celui qui 111e 1‘e11111.1s.»1e1‘z1, puisque
“jurai i1 repousser toute séduction gje crois, 1111 1"e:<111, 11u'i1j‘;111ti1
ecorriger 11e 11111 (zoquetterie 1111ssèc, il vz111111‘i1it mieux 11111‘
i1l11tte1‘e11c111‘11. 111111111, e111i11j'11ii11e1‘21i, toutestlit. Je l1ri1l1‘
L»- souflrir, j’i1s1_1ire aux (louleurs 11e la vie 110111‘ suvourer les 111'1-

« naître oublicux 11e son 111110111‘ pour 111e toriiiror et 111e forcer i1
Â mériter. S'il e11 est ninzsri, je le bénis 1l11s1111 courage ctje ’1'21i:sl1‘
vernie 111‘o11os1l'1"1t1r1—1 forte, 1111112111111 et fidèle. Matis je 111‘1'-1;i11‘t11 1111
fiujet; si tu as une question i1 111e 1111s111‘, fais vite, il est i11r1l.

v. MICLLINA 1\l1«:.\'1.11ï:s. >>

Ilétait tard, en (filet, le lllèlllllll 1111111 1111111111, 15:11‘, uiusi qu'il
tarrive presque toujours ‘avec Mine 11’,—\l1'1si, 11lusi1111rs 11.111‘,r1‘s
Ësprits s’et21ient communiques iivunt l'l‘ls11rit 11111111111113 ; c'est

flà une tactique [Ëunilière i1 ces cliers uuiis 11e l‘1‘s11:1ce qui 1111.11-
“rent profiter 11e l'occasion ofli-i-te; il eteiit 1,111111, je ne voulais
‘pas engager 1\'lellina l\l(>,11111'—,‘s 11ans une longue 1lissertz1tion,
‘imais j’exprimi1i les objections qui 11rès1111taie11t i1 ma pensée
relativement i1 ses paroles. Les Esprits, 1lu liant des régions
extra-terrestres, envisugo11t parfois les choses 11e Finciiriiatioii
avec une largeur 11e vue 1111i parait 1111 121 lvëinèrite aux incarnés;
et les incarnés sont peut-être mieux que les Esprits en situation



(le juger les cliosef de l'incarnation, Car ceux qui bont darls 
l'exécution de 1'6preuve connaissent mieux les difficultés clue 
ceux qui 1 oient encore l'épreui e A l'état de simple c o l ~ c e p t i ~ ~ ~ .  
I;1 inlis ces mots : « d o  !)rGle de souffrir ! » sont e f h j m  ts, ils 
IQiit songer h ce vers (le Musset où il est dit que 

... c'est tente13 Dicu que tl':iii:ici 1;i doulnui*. 

T A  douleur est chose sacrée dont il faut etre économe. I , o r s q ~ ' ~ , ~  
accepte de souffrir beaucoup, i l  faut que cette souffraiice soit 
autre chose que la  satisfaction du besoiii de souffrir, autre c h o ~ ~  
que l'agent d'un progrès personnel. Si la  souffrance se préseiite 
comme un effort indisperisnb:e il l 'a~ailcement d'un ou de plu- 
sieurs de nos frères, elle s'appelle le  sacrifice et elle est plus ([lie 
légitime ; mais si la souffrance est prodiguée sans mesure, sans 
pi'éoccupation grande de ce qu'on pourrait faire de bien 
général m e c  une telle somme cl'efforts, elle devient discutable. 
'l'out se tient dans l'Humanité, toute douleur individuelle 
réagit sur  l'être collectif; il faut donc faire produire à l a  douleur 
tout le rendenient dont elle est capable e t  ne pas semer en pro- 
digue ce qui coGte si cher. 11 me semble que l a  formule de notre 
avancement commun devrait être: le plus de progrès possible 
avec le moins de souffrance possible. Je  pensais doiic qu'étaiit 
(Ionnée la somme de douleur que Mellina Mendès veut dépenser 
pour son a~ancemen t ,  elle pourrait, aTTec un peu moins d'exal- 
tation et un peu plus de sens économique, trouver uce combi- 
I~inaison qui la ferait avancer davantage, en raison du progrès 
qu'elle répandrait autour d'elle; ou bien, ce qiii revient au 
iiiC.me, je pensais qu'étant donnée l a  quantité de progrés qu'ellc 
rlkirc accoinplir, elle pourrait trouver une cornl~inaisoii qui, pour 
iin niotif semblable, lui permettrait de tlépeiiser irioins clc soiif- 
frfrance. Enfi11 l'hypothèse où elle nous montrait son ami coii- 
.;entant Q l a  torturer me révoltait comylètemeiit. Ne peut-oii 
bouffrir eii dehors du mépris stérile? Ke peut-on souffrir par un 
Jiancé e n t r e w  et eiriporté par l a  mort?  On souffre moins par 
la  mort que par le mépris, direz-vous. Qu'i~nporte, si l'espoii. 
(l'amour étant arraché de votre cœur pour le temps de w t r e  
1 ie présente, vous cloiinez cette vie A l'Humanité, avec toutes 
\os  forces, toutes vos souffrances, tout votre d k m e m e n t ?  Ne 
yut-on souffrir encore aiitrement? Vous, qui fîites coquette, et 
qui voulez vaiiîcre la  coquetterie, ne pouvez-vous naître graiide 
dame tandis que lui  sera parmi les plus liumbles du peuple? Et 
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de juger les choses de l'incarnation, car ceux qui sont «lans
lexècution de l'épreuve connaissent mieux les difficultés que
ceux qui voient encore l`épreuve à l'etat de simple conceptiU1,_
lît puis ces mots: << Je brûle de souflrirl þÿ : : sont effravants, ils
tout songer 51 ce vers de Musset où il est dit que

 c'est tenter Dieu que «l`ziimer la douleur.

l,a douleur est chose sacrée dont il faut être économe. l,orsqu`U,,
accepte de souffrir beaucoup, il faut que cette souffrance soit
autre chose que la satisfaction du besoin de souffrir, autre chose
que l`agent d'un progrès personnel. Si la souffrance se présente
comme un þÿ eû  ` o r tindispensable it l`avancement d'un ou de plu-
sieurs de nos frères, elle s'appelle le sacrifice et elle est plus que
légitime; mais si la souffrance est prodiguée sans mesure, sans

préoccupation grande de ce qu'on pourrait faire de bien

général avec une telle somme d'efforts, elle devient discutable.
Tout se tient dans l'I-Iumanité, toute douleur individuelle

réagit sur l"ètre collectif; il faut donc faire produire it la douleur
tout le rendement dont elle est capable et ne pas semer en pro-
digue ce qui coûte si cher. Il me semble que la formule de notre

avancement commun devrait être: le plus de progrès possible
avec le moins de souffrance possible. Je pensais donc qu'étant
donnée la somme de douleur que Mellina Mendès veut dépenser
pour son avancement, elle pourrait, avec un peu moins d'exal-
tation et un peu plus de sens économique, trouver une combi-
binaison qui la ferait avancer davantage, en raison du progres
qu'elle répandrait autour d'elle; ou bien, ce qui revient au

même,  pensais qu`étant donnée la quantité de progrès quelle
désire accomplir, elle pourrait trouver une combinaison qui, pour
un motif semblable, lui permettrait de dépenser moins de souf-
france. Enfin l`hypothèse ou elle nous montrait son ami con-

sentant ai la torturer me révoltait complétement. Ne peut-on
soui'l`rir en dehors du mépris stérile? Ne peut-on souffrir par un

liancé entrevu et emporté par la mort? On souílre moins par
la mort que par le mépris, direz-vous. Qu'importe, si l'espoir
d`an1our étant arraché de votre þÿ c S u rpour le temps de votre

vie présente, vous donnez cette vie a l'Humanité, avec toutes
vos forces, toutes vos souffrances, tout votre dévouement? Ne

peut-on souffrir encore autrement? Vous, qui fùtes coquette, et

qui voulez vaincre la coquetterie, ne pouvez-vous naître grande
dame tandis que lui sera parmi les plus humbles du peuple? Et
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de juger les choses de l'incarnation, car ceux qui sont dans
l'exécution de l'épreuve connaissent mieux les difficultés que
ceux qui voient encore l'épreuve à l’et‘at de simple conceptioq
lît puis ces mots: << Je brûle de souffrir! » sont efTrzidv-ants, us
l'ont songer à. ce vers de Musset où il est dit que

c'est tenter Dieu que «l'aimer la «louleur.

La douleur est chose sacrée dont il fautêtre économe. Lorsquï”,
accepte de souflrir beaucoup, il faut que cette souffrance soit
a Litre chose que la satisfaction du besoin de souflrir, autre Chose
que l'agent (l’un progrès personnel. Si la souffrance se présente
comme un eflbrt indispensable a l'avancement d’un ou de plu-
sieurs de nos frères, elle s’appelle le sacrifice et elle est plus que
légitime; mais si la souffrance est prodiguée sans mesure, sans

préoccupation grande de ce qu’on pourrait faire de bien
général avec une telle somme (lïsfforts, elle devient (liscutalale.
Tout se tient dans YI-Iumanité, toute douleur individuelle
réagit sur l’ètre collectif; il fautdonc faire produire a la douleur
tout le rendement dont elle est capable et ne pas semer en pro-
digue ce qui coûte si cher. Il me semble que la formule de notre
avancement commun devrait être: le plus de progrès possible
avec le moins de souffrance possible. Je pensais donc qu'étant
donnée la somme de douleur que Mellina Mendés veut dépenser
pour son avancement, elle pourrait, avec un peu moins d’exal—
tation et un peu plus de sens économique, trouver une combi-
binaison qui la ferait avancer d'avantage, en raison du progrès
qu'elle répandrait autour d’elle; ou bien, ce qui revient au

même, pensais qu'étant donnée la quantité de progrès qu'elle
«lésire ‘accomplir, elle pourrait trouver une combinaisonqui, pour
un motif semblable, lui permettrait de dépenser moins de souf-
france. Enfin Yhypothèse ou elle nous montrait son ami con-
sentant a la torturer me révoltait complètement. Ne peut-on
souffrir‘ en dehors du mépris stérile? Ne peut-on souffrir par un
fiancé entrevu et emporté par la mort? On soufïre moins par
la mort que par le mépris, (lirez-vous. Qu'importe, si l’espoii'
d'amour étant arraché de votre cœur pour le temps de votre
vie présente, vous donnez cette vie a l’Humauité, avec toutes
vos forces, toutes vos soufirances, tout votre dévouement? Ne
peut-ou souffrir encore autrement? Vous, qui fûtes coquette, et
qui voulez vaincre la coquetterie, ne pouvez-vous naître grande
dame tandis que lui sera parmi les plus humbles du peuple? Et



nepourez-vou.: le vouloir pour hpoiix R l a  face de la sociète, 
tous les ohstades, tous les préjugéu, tous les sarcasmes, 

toils les outrager? TTo;ci venir le moment oh l'amour doit 
,jevenir un grand agent de f~ision dans l a  sociCltè, oii le cceur 
,,oit briser leu barrières et confontlre les rangs; inais à cette 
, ,~vre il faut des initiateiirq, il faut des &es courageux qui 

des exempl~s ;  \-oiil~z-vous 6tre un de ces exemples? 
voila une belle mission ; on souffre R l'accomplir, mais on sou- 
l ~ v e  le montle; on souffre, niais on souffre moins que dans 
l'atroce combinaison que vous avez imaginée ; on souffre moins, 
et on fait plus; voilh la  vraie douleur fèconde : cela ne vous 
tente-t-il pas, chère IIellina Rlendès? 

En causant (le la communication obtenue, je n'avais dit 
, I u '~ne  partie de ce qui me vient présenterneiit à l a  pensée. De 
son côte; Xellina Mendès ne voulait pas abuser des forces dii 
médium. Elle se contenta de faire cette courte réponse : 

« Téméraire ? est-ce téméraire ? Peut-6tre. Cependarit j'ai 
tant besoin d'aimer e t  de racheter mon indifférence coupable 
que je crois que j'aurai la force de souffrir cela. Mais s'il se peut 
que je progresse autrement, qu'aimée par lui  je subisse des 
èpreuves qui rachètent mes fautes, je serai trop heureuse ; priez 
pour que cela soit. X ~ E L L I S A   ENDES ES. » 

Pauvre Mellina Mendès ! si elle vous a touchés, pensez à elle, 
aidez-la pour que son souhait soit exaucé. Pour moi je lui  de- 
mande pardon de rendre publique sa confession, d'exposer son 
cœur ouvert d e ~ a n t  les yeux des hommes. C'est une douleur que 
d'être livré l'enseignement de tous, e t  cette douleur profitable 
all6gerad'iiutant sa dette de souffrance. Qu'elle me pardonne donc. 

E t  rilainteriarit nrraclions-nous il l'&motion pour plongein 
froidement la  latri(, de l'analyse dans cc: cœur toiirmeriti?. J e  i icJ  

veux pas, pour 10 momeiit, discuter ln thhorie de l'origiiie des 
h i e s  scmrs. Cc q ~ w  je 1 eux montrer tout d'abord, c'est le Sait : 
11 ri Esprit qui w soif d'arnoiir. 

(-1 s?rz'rt.l>) . J .  C INII,I.I< ( ~ L ~ I G S E A ~ I .  

~ O T A .  - T' i l  mot encore sur  l 'une des 6preuves que pourrait 
choisir Mellina RIenclés : il n'est pas bon, dit  Michelet, que 
la fernirie -fournisse le pain de l'lioinme ; donc si elle ne veut pas, 
incarnée dans la  richesse, partager sa fortune avec le  prolétaire 
aimé, elle peut choisir des conditions oh elle risque d'ètre dès- 
héritée par les siens; ou plutbt, maîtresse de sa fortune, elle peut 
la sacrifier à quelque fondation humanitaire, afin de ne vivre 
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Î
OI-S nep011'eZ-'01Is le vouloir pour epoux fi. la face de la societe.

ügnalgrè tous les obstacles, tous les prejuges, tous les sareasmes,
'

us les ()llÎl`2li"0S? Voici venir le moment où l`amour doitHO "
. _ . .. , i

Kgaevenir un grnnd agent de lusion dans la societe, on le coeur

doit briser les barrières et confondre les rangs; mais à cette

þÿ S u v r eil fnnt des initiateurs, il Iuut des etres courageux qui
soient des exemples; voulez-vous être un de ces exemples?
Voilà une hello mission; on souffre fi Ynccoinplir, mais on sou-

lève le monde; on souffre, niais on souflre moins que dans

'Yatroce combinaison que vous nvez imaginée; on þÿ s o uû  " r emoins,
et0l1 fait plus; voilà la vraie douleur feconde: cela ne vous

tente-t-il pas, chere Mellina Mendès?
En causant de la conununicntion obtenue, je n`nvuis dit

qu'une partie de ce qui me vient þÿ [ : r è s e n t e m e n tà. la pensée. De

son cote Mellinu Mendès ne voulait pas abuser des forces du

médium. Elle se contente de faire cette courte réponse:
. « Tèmèraire? est-ce téméraire? Peut-être. Cependant fai
tant besoin d`ain1er et de rucheter mon þÿ i n d iû  ` è r e n c ecoupable
queje crois que_j'aurui ln force de souffrir cela. Mais s'il se peut
que je progresse autrement, qifaimée par lui je subisse des

épreuves qui rachètent mes fautes, je serai trop heureuse; priez
pour que cela. soit. MELLIXA Mnxoíss. þÿ : :

Pauvre Mellina. Mendès! si elle vous a. touchés, pensez  elle,
aidez-lu pour que son souhait soit exauce. Pour moi je lui de-

mande pardon d_e rendre publique sa confession, d`exposer son

þÿ c S u rouvert devant les yeux des hommes. (Fest une douleur que
d`être livre ii Yenseigneinent de tous, et cette douleur þÿ p r oû  t n h l e
èlllèg`6l`1l(l'2llllûlll sa dette de souffrance. Quelle ine pardonne donc.

Et iiiuinteinnit :1ri';1iclions-nous Sa l'emotion pour plonger
froicleinent lu lunie de llunsiailyse dans ce coeur tourmente. .le ne

VGIIX pus, pour le moment, discuter la theorie de l`origine des
âmes soeurs. (fe que je veux montrer tout þÿ d ` a . l _ : o r d ,c'est le fait :

un Esprit qui n. soif d`znnour.

(yi szfz'r,*.~) J. (l.Álll.l.lÊ (_11i.1exmn.
NOTA. - l`n mot encore sur l`nne des epreuves que pourrait

choisir Mellina. Mendes: il n`est pas lion, dit Michelet, que
la femme fournisse le pnin de l'hom1ne; donc si elle ne veut pus,
incarnée dans la richesse, partager sn fortune avec le prolètuire
ãlimé, elle peut choisir des conditions où elle risque d'ètre dés-
héritèe par les siens; ou plutot, maitresse de se fortune, elle peut
la þÿ s a c r iû  e r àquelque fondation humanitaire, þÿ aû  nde ne vivre
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Ï Ors ne pouvez-vous le vouloir pour (Ÿipoux a la face de la société.
‘bals-ré tous les obstacles, tous les préjugés, tous les sarcasmes,

lgstous les outreigeäs? Voici venir le moment ou l'amour doit
ÿfäevenir un grand zigenlï de fusion dans la société, on le cuäur
Ï‘ doit briser les bairières et confondre les rangs; mais à cette

œuvre il faut «les initiateurs, il faut (les êtres courageux qui
' soient des exemples; voulez-vous être un de ces exemples?

.

Voilà une hello mission; on souffre a l'accomplir, mais on sou—
2 lève le monde; on souffre, mais on souffre moins que dans
.._1'atr0ce combinaison que vous zwez imaginée; on soufiie moins,

et on fait plus; voila la vraie douleur féconde: cela ne vous

tente-t-il pas, chére hlellina hlendiäs?
En causant de la conununiczitioii obtenue, je n'avais dit

qu'une partie de ce qui me vient présentement à. la pensée. De
son coté Mellinzi hlentlfès ne voulait pas abuser des forces du
médium. Elle se contenta de faire cette courte réponse:

« Téméraire? ést—ce téméraire? Peut—être. Cependant j'ai
tant besoin (l'aimer et de racheter mon indiïèrence coupable
queje crois quefaurai la force de souffrir cela. Mais s'il se peut
que je progresse autrement, (luaimée par lui je subisse des
épreuves qui rachètent mes fautes, je serai trop heureuse; priez
pour que cela soit. BIELLINA “ENDÈS. »

PauvreMellina hïendès! si elle vous a touchés, pensez elle,
aidez-la pour que son souhait soit exaucé. Pour moi je lui de-
mande pardon de rendre publique sa confession, d'exposer son

cœur ouvert (levant les yeux des hommes. C"est une douleur que
d'être livré, a Yensteignementde tous, et cette douleur profitable
‘allégerarlïiulantsa dette de souffrance.Qu'elle me pardonne donc.

Et maintenant armclions-nous f: l'émotion pour plonger
froidennent la laine de lïtnzxhrse dans ce cœur tourmeiitfe. Je ne

veux pas, pour le moment, discuter la théorie de l'origine «les
âmes sœurs. (R; que je veux montrer tout (lïlliord, c'est le fait :

un Esprit qui a. soif «l'amour.
(.1 sureau") J. (ïniiLIJ-z (ÏIIAIGNEAIY.

xcrrA. — l'n niot. encore sur l'une des «ëprteuves que pourrait
choisir Mellina Mondes: il iïest pas bon, dit Michelet, que
la. femme fournisse le pain de l'homme; donc si elle ne veut pas,
incarnée dans la richesse, partager‘ sa fortune avec le prolétaire
aimé, elle peut choisir des conditions ou elle risque (Yètre dés-
héritée par les siens; ou plutot, maîtresse de sa fortune, elle peut
la sacrifiera quelque fondation humanitaire, afin de ne vivre



A propos d 'enter rement  civil 
L'A,,?; c l t t ~ ~ c w ~ d c ,  it Douai, 17 riiarq 18Si0, &.rit ce qui suit ; 

1.2 Gcr,:eilc nous prend h partie, ou rlu inoins nous qiiestioiirit:, :1t1 
q ~ ~ ~ j e t  d'cn enteri*enieiit civil qui vient tl'ar-oiit Iieii 311 ~ ' ~ L u J ) o u I ' ~  (1? 
Valenciennes. I)ns y ; \ ren t~  tie la déf'uiite, hlriie l -cixe .Jtkiil)rc~t, 
sont, parait-il, spiinites, e t  I'n!locution (le l 'un ci't~ns ail ~ilrir- 
tiére a seml)l& p l a i w ~ t e  nii jc urnal (les jesuites IL 1)oiiai. 

Xoris ii'nrcns prts il ctkl'c~iidi-e !es croj ai!ces C!e 11. Jéqnlwt f ls, 
qui t~oiis a prié d'ai!lriiix c!e l n i  oiivrir nos coloi~nes pour r& 
p m i r e  directenleiit i 1;t Gocc1;ie. Yo:~s tenons eeii!er~ent i 
resiimer en cpe!ques mots iiotre opinion P U T  les enterrei~ienls 
cirils. Tiespectueus de loiitcs coiirictions LonnPt"s et (iki1:té- 
i.es&s, nous éprou~*oix iiile i:L lignation rkr'le m i t r e  les sec- 
taires ii-itolérants qui yoiirbui~-ei~i, !,ai' delk 13 r::ort, Ics pS- 
soiines btraii;éres 11 l e w s  croyances. Qu'nn c::-t'.io!iqi:e juge utile\ 
i son srilut l e  luxe c t  les chants des funérailll~s, nous ::'auroiis 
parde cl'inscltor par des ricniieinents A la. (!ouleur de sa famille. 
Alais qu'un riiatC.ri;tliste, tlii'un spirite, qu'un d~ i s t e ,  qu'u'i 
iriilifftirent se clispeiisc h l ' l L c i ~ i x  suprcnw c!e i'aire al:j cl au1  
manife4alioiis extkrieiircs d'iiiie rcligion tloiit sa consciç.iicc 
n'admet pas les dogines, ~ o i l A  qui nous ~en lb l c  h r t  iiatiiwl. S o i +  
legitiiiie et, clisoiis-le, 1)c:iucoup plus respect,~ble qu'uiie mciisoii- 
g k e  pivfessioil c!e Soi postliuiiic. 

Quoi tlonc! parce que, croyant A I ) iw ,  TOUS le supl,ohe,, asw/ 
Ciquitable, as%% chii.voynlit P O I I ~ .  se ~ a s w r  d '~ : ie rm&li : t i i~~~ 
gr,iswineiit ri.ti4)ués1 wi,i2e rilCiiioirc~, laaSflictioii clc 1-otre fariii!lc 
seront l'objet iles p la i snnle ik  le\ l)liis d6l)lncks ! E n  rhit;;, 
voilü ce qui ne saurait ètre admis par un Iionuête lionii-iie, 
quelles que soiciit ses opiiiioiis reiigieuses ou pldosopliiques. 
E t  les déboideinerits d'injures auxquels se livreiit certains ultra- 
niontains, tlês qii'ils voielit leur culte menace tl;iriq unc de ses 
l)rai;c!:cs les plus pilolluctiws, ~ U I - e c t  i i i v  fois de pli15 la 
vioieiice,.l'esprit provocateiir e t  fanatique de ce parti, qui crie a 
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que du travail; ce serait un grnnil þÿ eû  b r t«le plus pour þÿ l ` ¿ i i i i r : ¼ , ~ _
ce serait sous une l'ornie utile et nolileexemple.ungi-ami nolile exemple. un gi-ami
surcroit þÿ l l , ¿ ) 1 ) l ' ( a l l \ ' ( * ,que le þÿ s z i e i ' i l ' a c eile cette opulence on elle N,

1';iil'i1<'~<\. on elle 2llll`¿1lt.gl`2lvli(ll, ilont elle ziurziit þÿ l ' : i i l , > ' < : nþÿ l 1 n l : i t i n l < \ _
c`est~z`i-«lire presque sur nzituie .l.-(`. C.

A propos denterrement civil

I/Ami þÿ Î ] Z £ 7 [ I ( ' l f ¿ 7 i ] ( : ,in Douai. 17 mars 1890, é<,*1~ircequi suit;
l.zi Gazelle nous preinl in partie, ou flu moins nous questionne, au

sujet (l`un enterrement civil qui vient lieuaufuuliourgde lieu au fuuliourg de
Valenciennes. Des parents «le lu défunte, Mine Veuve ,lesupret_
sont, parait-il, þÿ : e t l ` n l l e c u l i o n i l e l ' u n n u o i n i e - t i e r e a s e m l i l é p l z i i s z i i i t e u n j ( 3 1 l l ` l l 2 l l i l e s j é s u i t e s i i D o u a i .et l`nlleculion ile l'un nuoinie- nu oinie-
tiere a semlilé plziisziiite un j(31ll`ll2ll iles jésuites ii Douai.

Nous nïivens pus ii þÿ ( l ( l 3 i ' ( 3 l l ( l l ` ¬les or0_vnnces fle M. Jèsupret fils,
qui nous a prie (l`uilleurs fle lui ouvrir nos colonnes pour rè-

pomlre (lirecteiuent il lzi Gazez'/e. Nous tenons seulement ii
résumer en quelques mots notre opinion sur les eiiterreinenis
eivils. ltespectueux (le toutes eoiivictioiis honnêtes etdèsinte-
ressèes, nous èprouvens une lli{ilg`l'lîl.Îl<)ll reelle contre les sec-

tziires intolèrauts qui þÿ 1 J ( ) l 1 î " S l l l \ ` ( a l l Î ,par delà lu niort, les per-
sonnes étrangères fi leurs croyances. Qu`u n cutlioliqiiejiige utiles
Ill. son salut le luxe et les chants (les funérailles, nous n'aurons

þÿ g g îû  r c l epar(lesricnneinentsiiladouleur(lesa'famille. par (les ricnneinents ii la douleur (le sa' famille.
Mais qu`uu þÿ l 1 l 2 l t ¿ a l ` l ï l l l S Î . ( ` ,qu`un spirite, qu`un dîëiste, qu'un
þÿ l l 1 1 Î l l l ' l ` é l ` ¬ $ l l l Zse dispense ii þÿ l ` a i e u r esuprême (le faire appel aux

manifestations extérieures (l`une religion mlont sa conscience
rfailmet pas les dogmes, voilà qui nous semble fort. naturel. fort

légitime et, disons-le, þÿ l : e : i u e o u pplus respectable qu`une menson-

gère profession ile foi postliuine.
Quoi donc! parce que, croyant 2.1 l)ieu, vous le supposer, zisser:

équitavble, assez (3lèlll'\'(l_}'í`tlli] pour se passeril'interme
grassementretriliues, votre niènioire, þÿ l ` u l `û  i c t i o n«le votre famille
seront þÿ l ' o l : _ j e t(les plziiszuiteries les plus ileplucècsl En verite.
voilà ce qui ne sziuruit ètre zulmis par un lionnète lioinine,

quelles que soient ses opinions religieuses ou pliilosopliiques.
Et les þÿ ( l è l ) O l ` ( l ( a l l l ¬ l l l ] Sd'injures auxquels se livrent certains ultra-
montains, (lès qu'ils voient leur culte menacé (lans une «le ses

lwranclzes les plus proaluctives, prouvent une fois (le plus le

violence,_l`esprit provocateur et fanatique de ce parti, qui crie à
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que du trm-‘ail; ce serait un grand effort do plus pour l'aimmip_
ce serait, sous ‘une forint: utile (et d’un nohlo exemple. un giçnxi
surcroil‘ il’ep1'eii\'e, que le saicrilice«le. cette opulence ou elle sg-
ruit nov. ou elle auraittgiwiinli,dont elle ziurziit liiitsoii ll2ll\ltllll(\_
oestäi-dire presque sa nature. .l.—('. C. l

A propos d'enterrement civil
L'AN?! Î]ll_[I(’l"lÏ/'](’, in Douai. l7 mars 1890, écrit coqui suit;

l.z1 Gazelle nous prend à partie, ou du moins nous questionner, au
sujet (l'un enterrement civil qui vient dïivoirlieu au fuulrourg de
Valenciennes. Des parents de 121 iletunte, Mine Veuve Jes1qi1‘et.
sont, parait-il, spirites, et lnllocution de l’un (‘feux nu cime-
tière a semhlé plnisnntæ: nu jiæurnnl des jésuites à Douai.

Nous n'avons pas à ilèfondise les C1‘O_}"ill'EC8S de NI. Jèsupret llls,
qui nous a prié (tailleurs de lui ouvrir nos colonnes pour rè-
pondre (lirectenient à la Gzrziäile. Ëäiuus tenons seulentent à
résumer en quelques nwts notre opinicm sur les enterrements
cnivils. Respectueux de touteis convictions honnêtes etdèsinte-
ressèes, nous éprouvons une inzlignzitioii réelle Contre les sec-

taires intolérants qui pourzsiiiveiit, par delà lu mort, les pi“:-
sonnes étrangères à leurs croyances. Quïin czitholiquejugeutiles
f1 son salut le luxe et les chants des funérailles, nous ifiaurrxiis
{garde d'insulter par des ricnnenuènts {i la (louleur de sa. famille.
Ïvlziis quïin mnteriziliste, qirun spirite, qu'un dïëiste, qu'un
inaîlifièreent se ilispense à lïioure suprême de faire zipiïiël aux"
manifestations extérieures (l'une religion dont sa conscience
n'admet pas les dogmes, voilà qui nous semble fort naturel. tort
légitime et, (lisons-le, beaucoupplus respectable qu'une menson-

gère profession de foi posthume.
Quoi donc! parce que, ciovnrit à Dieu, voixs le suppose/z, ‘dsrflrïiî

équitable, assez claiirvoyzuit pour se passer d'intermédiaires
grassementietrilnues,votre mémoire, lnffiictioii «le votre famille
seront lïihjet des plaisanteries les plus iléphicecsl En vèritci,
voilà ce qui ne saurait être admis par un honnête homme,
quelles que soient ses (ipiiiions religieuses ou philosophiques.
Et les débordements (Finjures auxquels se livrent certains ultrn—
montains, dès (prils voient leur culte menacé (lans une de ses
hranclzes les plus productives, prouvent une fois de plus lu
violence,_l'esprit provocateur et fanatique de ce parti, qui crie à
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e r s & ~ t i ~ n  dès qu'on lui enlève la liberté d'ètre persécuteur. 

Cela dit, voici la lettre de M. Jésupret fils : 
Douai, le 15 Mars 1880. ,4 hfonsieur le Itedacteur (le 1'Aqlri 

:,lfi6pmple. 
Dans uii article intitule : Eriterreiiieiits o i~ i l s ,  la GUZCIIP prend 

b partie l'Ami (111 I'eqdc e:) le priaiit tic i.i)pntlrl: 8 sa diatribe 
et grmiére  sur ce qii'cllle apl~elle giaarri~ieiit la iiourelle 

religio~: des iiiorts. Plu.; qiie Ltrsi,iiiicl, je suis i i l teiwd dans 1:i 
qkiestioii, c'est pourquoi, bloiisiair le I:i:tlactciir, je lieils sol- 
liciteru de votre obligeniicc, 1'aiit:)i~ii;itioii dc riie \eia~ii .  (le vol irl 

joni.iiü1 pour répoiitlre i 1i1 Gna)!ie 
.$ St~i~lt-~~~ii:t~~rl-l~s-E~i~~x, 1111 ~ H ) I I I ~ O ~ ( J  Iio~nriie, uii lxare 

citoyen iioiiiitii. I).iii:;ibeaiis :\ ~ i i  I V  coiira,;tl t l ~  rester liclt~le jii>,- 
que rlaiis ses tlt?riiirrs iiioirit.iii~, ;tu\: pi-I iicilwh t l c h  toute sa 1 ir. 
pr&i'niit ü i i s  l)ri+res si~li ir i~c,  !!tl gens i:i liiY&wits, I'csliii~e et 
les regrets sp l ) , l th iq i l~s  Je W.: (.oiiL.iî )j7ei!s, Ic tiilfiiiit ;L i i i :~ i i  i- 
festé le ,l6air cl'Gtre eiiteri.6 c i ~  ilrineiit ; crla siiffit pour exciter 
la ven-e milleiise (le la  GctzcH~, car le pieux jouriial rie ili;!iitliie 
jamais une ocçüçioii rl'insulter ceu\r qui oiit le i idl leur de lie 
pas e e  i i  1 s i  J i r o i  i e i t ,  qiian~l 
je lis t i : : , ~  le factiiiil cn q i ic l~~io ,~  h lwpos t h  dit eiiterreiiieiit, 
des plirases cc)iIinle celle3-ci ; « 1)e iiièriîoire cl',han?iiiois, ou 
n'avait jamais Lant i - i  ~1x1.; i i i i  ciiiieti~re ; oi: se soin ieiitlixa 
loiigte:ni)s iiii luncli (le 1s I1Ti-Ciiri.iue 1880. Le s~)cctr~c?e offert 
ans habitaiits (le la G l e  a w i t  l'attrait cl? la  iioiiveantt! et  de 
l'exceilciicité; pour ces s o r t e  r7c ~I~CII'CIIPS, le i1Pcoruni est 1 superflu, etc. 9 Est-ce ainsi que yarl:iit J & m  A ses (lis~iple? : il 

1 y a loin tie sa tlouceiii. 4vaiiç.41ique a ceile de ceux qui se 1)rS- 
teildelit se? successeurs ctiiwts ct (loiil les i:~tilr+ts sont cld'e~idiii. 
avec t;w t de zéle et tl'imleiir par 1 , ~  C&cucdle. 1)u restc, (le tcller 
Paroles se ps r? l i t  (le coiimciitaire~, je laisse le soiii A ros lw- 
teurs, d'apprécier cc>rnnie il le riiéiite ce procétl& aiissi iiitlélictit 
qil'iiidigiie. . 

J'arihire riiniiitenant à ce que la Gn:c/lc iil)i,el le, la pi ite lm- 

liii'est:it,oil c!u [aubourg de Taleiicieiiiws. Al~rhs a r  oit* tléiiatiirb 
l h  ou rnoiiis les faits qiii .;e sont lu~s (>s  il l 'e~iterr~iiieiit ci\ il 
et spirite de nia gTaiitl'mci~e ; ln I;ct;c~l/c., suis rospcct, pour 13 
h A r u r  d'un petit-fils i la mort d'iiiic a ï d e  cl!ilri~, ajoute que 
 ai recir<; uii boiiiiiieiit spirite, pirce que je iiie suis fait u11 de- 
v(air ilc yronoiicer quelques mots, exl~iessiori siiiçére de nies sen- 
tiirieiits sur cc que soiit ines crojaiice5 piiiioaopiiiques, et cles 
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psecution des qu'on lui enlève la liberté d'être persécuteur.
la dit, voici la lettre de M. Jèsupret fils :

 nai, le 15 Mars 1880. A Monsieur le Rédacteur rle l`Amz`

ns un article intitulé : Enterreineuts civils, la Gazelle preiul
1* le lmí (lu þÿ 1 : 0 u ¿ : / c e a ;le þÿ 1 : r i u u t«le repon<lre fi sa diatrilie
ale et grossière sur ce qu'elle 2111119110 gruveuieiit lui nouvelle
1011 des uiorts. Plus que Á?('l`S(7llll4", je suis interessé (lans lu

1011, c`est pourquoi, M.>usieur le lîeilncteur, je ieus sol-
rce otre oliligezuicc, þÿ l ' ¿ u i t : : r i s : i t i o u«le me servir «le þÿ ' « : í r < *

mable _}ouru:il pour repou<lre it ln þÿ ( f u s : « : / / c '

U nt--mzuul-les-Eaux, un liouuiite lionuue, un l)l`Ll,'(-9
o n uouime l7):lllgl'GîLllX :i eu le couragge «le rester liilùle jus;-

is sesmleruiers iuoiueuås. :aux priiuripes «le toute su vie.
ant uixprieres sz1lzu*iees:l<~ gens iuxlilliëreuts, 11051111119 et

giets syiiipziïliiqiiesile ses þÿ < - < : u c i t ¢ : y e u s ,le <lel`uut et uuuii-

te e lcsircl'ôtre enterre civilement; cela suflit pour exciter
veixe iiiilleuse «le la Gztseílc, car le pieux jouruzil ne imiuque

 RIS une occusiou «sl`iusulter ceux qui out le uiallieur (le ne

1. peusei connue lui. Aussi je ne 1u'ètouue nullement, quzuul
1- is «nus le factuiu en question fi propos «lu dit enterrement,
 'S mises comme celles-ci; << lle memoire <,l`;1nzuuliuois, ou

 U vait jaiuais l/mt ri dans un cimetière; ou se sou'ieu<lru

þÿ   n g t e * i 1 1 : s « u i l u i 1 t l i i l e l uMi-(I:u*eme 1880. Le þÿ s 1 : ¿ : c l ( w l eþÿ oû  e r t
 x ribitauts ile lu. ville zivait l`attruit (le lu nouveauté et de

 excentricite; pour ces sortes /Je þÿû  f z / w c / ¿ r : . s ,le mlecoruui est

H
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Uperflul, etc. þÿ > :Est-ce ainsi que parlait Jésus ii. þÿ s e s < _ l i s c i 1 : l e s; il

Valoiu (le sa<louceurevaugeliqueii celle (le ceux qui se pre-
__ mleut ses successeurs <lire¢*ts et rlout les iul:{>1l*ets sont ilefenrlus
vec taut «le zèle et <l`nr<leur pur la Gazelle. l)u reste, lle telles

paroles se pussentile conuueutaires, je laisse le soin à vos lee-

Jeurs, dlipprèciei' comme il le merite ce procèale aussi imlélicut

iql1'i11<ligue. ,

F. J'arri'e maintenant àce que la Gazelle :qq.ell0, lzi petite nia-

iiifestutioii «lu faubourg de Valenciennes. £1Il'ÖSLL'Ull' <leuuturè
plus ou inoius les faits qui se sont pusslïs :'Ll`c11tel'1'cule11t civil
Gt spirite de nui gl`U.ll(l`lllÔl'0 ; lu (;(l5('{/0, sans respect, pour lu
douleur <l`uu petit-lils illa mort <_l`uue uieiile clierie, ajoute que
fai recite uu bouiuieut spirite, parce que je me suis fait uu ile-
voir «le prononcer quelques mots, þÿ ¬ X 1 J l ' 8 5 t S l 0 l lsincere de mes seu-

tinieuts sur cr que sont lllG5 croyzuiccs þÿ 1 : l i i l o s o ¿ : l i i q u e s ,et des

  

  
 
  
   
 
  
 

euple.
ns un article intitule : lânterrtænients civils, la (Ivllïfll/É?prend
rtie 12172227115 P€Zt1’)/(?G,âîv le priant «le repomlre s; sa (li-atribe

ale et grossière sur ce qirellta ïlppëllt‘ gravement la nouvelle
-gion des morts. Plus que Àz-ersonne, je suis intéresse, (tans la
'. tion, c'est pourquoi, nlansiezm‘ le lîiëtlætcteur, je viens sol-
i r de votre oliligeance. lïtutoriszition «le me servir (le votre

mable journal pour répondre a la (faune/h!
l Saint—-\manrl-les-Eaiix, un lionnete iionime, un brave
yen nomnuä Danijreaux a eu le couraggtl «le rester iitlele, jus‘..-
dans sesnlerniei“ moments. aux principes «le toute sa vie.

"fèrant aux prières salariees rie gens inrliiiiëreiits, 1'esl.iiiie et

regrets Syillpiliillqllësxlëses i-oneitirvjens, le «leiïiiit a mani-
'tè le désir (Vôtre enterre civilement ; cela suffit poui‘ exciter

A

verve railleuse «le la, Gusellr), car le pieux journal ne manque
l‘ ais une occasion nl’insultei' cetix qui ont le mzilliem‘ (le ne

penser connue lui. Aussi je ne nfietoiiiie nullement, quand
Ï lis «tans le factum en question a pmpos «lu dit enterrement,
's phrases connne celles-ci; << De lneiiioire tlflkinztmlinois, on
lavait jamais lzznt m’ clans un cimetieie; on se souvien<li‘zt
ngteinps «in lundi «le lu. Bli-(Iareme 1880. Le .912ecl(tcZe tuflert

x habitants «le la. vrille avait lïittraiit de la nouveauté et de
excentricitfiz; pour ces sortes r/r: îit/l/PÛ/IJÆS‘, le mltëcoruni est
uperflu, etc. :.> Est-ce ainsi que parlait Jésus a. ses (lisciples ', il
Valoin (le satlouceui‘évangéliquea celle (le ceux qui se pre-
,

ndent ses successeurs directs et rlont les intïzÏirilts sont tlrëienrlus
vec tant «le zèle et rlïirileui‘par la Gazelle. l)u reste, (le ‘telles

paroles se paissenttlc commentaires, je laiisrse le soin a vos lec-
tbeurs, d'apprécier‘ comme il le mérite ce {irocècie aussi indélicat
‘Ëqlfindigne.

_

,

t. J'arrive maintenant ace que la (jase/le appelle, la petite nia—
infestation du faubourg de Valenciennes. Api-es ‘avoir dénature
Plus ou moins les faits qui se sont passes a l'enterre,ment civil
et spirite (le ma granilïiierc ; la («Vue/Hg sans respect, pour la
douleur d'un petit-fils ala mort d'une zrieule cizerie, ajoute que
J'ai recite, un boniment spirite, parce, que je me suis fait un (le-
Voir (le prononcer quelques mots, expression sincère de Ines sei1—
timents sur ce que sont mes croyances 1)illlOSl)1ll1i(.1uBS, et des

’J-
r



oonsolations qu'elles me donnaient devant une tombe fraîche, 
rnent ouverte. Ce n'était probablement pas l'avis du rédacteu, 
intolérant de la Gazette, car le journal clérical, pour clore di, 
gnement son article, se permet de lancer une plaisanterie 
croit de bon goUt en rapportant lcs paroles su i~an tes  entendues 
après les funérailles : « Tout cela peut ètre spirite tant que l'oll 
voudra, disait quelqu'un en sortant de cetse lugubre cérhoiu,, 
mais est-ce bien spirituel ? » , , (;,,ni iieiit l , ~  (7,r;r::c. i~c?clt-f.lle trouver liigiibre uile c(li%~iiorii~ 
dkpouillée compl&nieiit (le cez: oripeaux I-idicules, cliargCs 
d'entretenir une craiiite siiperstitieii~e tlms le peuple trop piLu 
éclairé pour regartlei* eii face, sail, craiiite, ce gr:iiid iiicoiiiiii, 
qu'on appelle l a  mort. 

Ne voulant pas abuser plus longteinp.; de 1'lioipitalitH cjlir 

vous voulez bien me donner dans les coloiines de votre jou~rinl, 
je termine en vous donnant, Monsieiir le ri?dacteui*, 1111 petit 
renseignement que la Gazelte ignore probablemelit, c'eqt que le 
sieur Dangreaux était un cousin de ma famille. 

J'ai l'honnenr d'être, Monsieur, votre dk~oué  serviteur. 
J .  J ~ S C P K F : T  fils. 

.- -d 

Gazette de Douai 
On nous écrit de Saint-Amand : 
« L'enterrement civil du sieur François ~ a n ~ r é a u x ,  mar- 

cliand de faïences, annoi~cé pompeusement par le Petit N o i d ,  
a eu lieu le 8 mars, à. quatre he~ires du soir. 

« De m h o i r e  d'hrnandinois, on n'avait jamais tant r i  dansuil 
cimetière : on se souvieiiclra. longtemps du luiidi de la Mi- 
Carême 1880. Le spectacle offert aux habitaiits de la ville avait 
l'attrait de la ~iouveaut& et (le l'excentricité ; aussi les fernii'w 
(l'un grand nombre d'ouvriers avaient-elles quitté leurs mai- 
sons, emportant tlans leur hras leur clernirr-né. 

« Pour ces sortes de inar-clies, 1s tlécoriiin est superflu, t o i i h  
ces braves feinmes l'al-aieiit bien compris, et lciirs toilettes t r b -  
ii6gligéesle disaient il merl-eille. 

(< De leur cC>té, les ouvriers, la pipe ii la bouche, eii co- 
tunie de travail, causaient I)ravcineiit et trouvi~ieiit la ciw~- 
iiloiiie très-drble. 

u Quelques messieuia s'étaient joints à l a  t'oulc ties ciiricun 
hmaie i i t  le groupe cles colivaiiicus, 
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consolations qu'elles me donnaient devant une tombe fraîche_
ment ouverte. Ce n'était probablement pas l'avis du rédacteur
intolérant de la Gazette, car le journal clerical, pour clore ¢1i_
gnement son article, se permet de lancer une plaisanterie quai
croit de bou gout en rapportant les paroles suivantes entendues
après les funérailles 2 « Toutcela peut être spirite tant que lim
voudra, disait quelqu`un en sortant de cette lugubre þÿ c e i ' « 3 i i n : n i u ,
mais est-ce bien spirituel? þÿ : :

tfoniznenl la þÿ ( Y / / s r * / ' / ' r :peut-elle trouver lugubre une ciiwïiiioiiie
dépouiller: completement de ces oripeaux ridicules, Cll2ll`t_§(I*$
d'entretenir une crainte superstitieuse dans le peuple trop pull
éclaire pour regarder en face, sans crainte, ce graiid inconnu,
qu'on appelle la niort.

Ne voulant pas abuser plus longtemps de lïiospitaliîe «pu-
vous voulez bien me donner dans les colonnes de votre _journ:il_
je termine en vous donnant, Monsieur le rezlacteur. nn pein
renseignement que la Gaza/le ignore probablenient. c`esi. que le
sieur Dangreaux était un cousin de ina faniille.

.Vai l'honneur d'être, Monsieur, votre dévoué serviteur.
J. þÿ : l l l ] S l 7 l ' R l ~ ] Tfils.

Gazette de Douai

On nous écrit de Saint-Amand :

« Ijenterrement civil du sieur François Danwrèaux, mar-
O

chaud de faïences, annonce pompeusement par le Petit Nom/.
a eu lieu le 8 niars, il quatre heures du soir.

<< De niènioire þÿ d ` . : \ _ i n a n d i n o i s ,on l1,2t\'ã.lt jamais tant ri dans un

cimetière : on se souviendra longtemps du lundi de la Mi-
Carênie l880. Le spectacle offert aux habitants dela ville avait
l`a/(trait de la nouveaute et de Fexcentricite; aussi les feinnnw
«lun grand nombre d'ouvriers avaient-elles quitte leurs niai-
sons, emportant dans leur bras leur dernier-ne.

« Pour ces sortes de marches, le decoruni est superflu, tU\\Î'~'*
ces braves fennnes l`a\'aient bien compris. et leurs toilettes tres*
negligees le disaient iz merveille.

«De leur cote, les ouvriers, la pipe it la bouche, en eos-

tume de travail, causaient braveinent et þÿ t r o u \ ' a i « : n tla c<'-1'«'*-
nionie très-drole.

<< Qllêlques messieurs s'etaie11t joints à la l'oule des cnri<-u?; rl

lorinaient le groupe des convaincus.
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consolations qu’elles me donnaient devant une tombe fraîche_
ment ouverte. Ce n'était probablement pas lavis du rédacteur
intolerant de la Gazette, car le journal clerical, pour clore (11,
gnement son article, se permet de lancer une plaisanterie qu'il
croit de bon goût en rapportant les paroles suivantes entendues
‘après les funérailles : « Toutcela peut être spirite tant que le”
voudra, disait quelquun en sortant de cette lugubre cérémonie,
mais est-ce bien spirituel? >>

(Ïoninrent la (ÏI/Jei/r’ peuî-adïe trouver lilgubre une C{',‘I'("l1lUI1i.j
dépouillée complètement de ces‘ OPlpULLllK riiliciiles‘, charges
d'entretenir une crainte superstitiense dans le peuple trop pou
éclaire pour regarder en lace, sans crainte, ce grand inconnu,
qn’on zippelle la mort.

Ne \'()iilai1I7 pas abuser plus longtemps de lïiosllitatliîda«pui-
vous voulez bien me donner dans les colonnes de votre jourinil,
je termine en vous (lonnant, Monsieur le rozlvzicteur. un pUllL
renseignement que la Gtrze/le ignore probablement. c'est. que le
sieur Dangreauxétait un cousin de nia famille.

J'ai l'honneur (l'être, Monsieur, votre (lèvouè serviteur.
J. Jnsurm-JT fils.

Gazette de Douai
On nous écrit de Saint-Amand :

« L'enterrement civil du sieur François Dangrèaux, mar-
chand de faïences, annonce pompeusement par le Petit Nord,
a eu lieu le 8 mars, a quatre heures du soir.

<< De mémoire LFAin-andinois, on ifavait jamais tant ri ilansun
cimetière: on se souviendra. longtemps du lundi de la Mi-
Carême l880. Le spectacle offert aux habitants dela ville ‘avait
l'attrait de la nouveauté et de Fexeentricite; zuissi les femmes
d’un grand nombre «lïnivriers avaient-elles quitte leurs mai-
sons, emportant dans leur bras leur dernier-ne.

« Pour ces sortes de IHLLFClICS, le décorum est superflu, toutes‘
ces braves femmes l'avaient bien compris. et leurs toilettes trcv
négligéesle disaient a merveille.

«De leur cote, les ouvriers, la pipe a la bouche, en ces»
tunie de LPzLVLLll, causaient bravement et trouvaiejnt la cerf‘-
monie très-drôle.

« Quelques messieurs sïätziient joints à la foule des curieux i-L
formaient le groupe des convaincus.



1 Nous citerons au hasard, parmi ces derniers, M. Sirot, con- 
I seiller @néral, M. le Dr Isnard. complèten~ent absorbé dans ses 

philosophiques, M. Rameau, chef du service des sucres, 
M. Herbert, notaire, qui n'a fait qu'une apparition, deux ou troi, 
,Darchands de veaux de Saint-Amand. 

« Les cordons (lu poêle étaient tenus par hIM. Legrand, con- 
trôleur descontributions indirectes, Saint-Obert, cordier, Van- 
drache, ancien fabricant de chaises, Biespart, fermier, Dorchieç, 
marchand de hois. 

« Au cimetière, M. Diespart a tentè de parler sans y parvenir ; 
un ami du défuiit s'est alors écrié d'une T ' O ~ X  qui dominait le 
bruit : a< A revoir, Fraiiqois ! » De tous côt& les rircs éclatent, 
on répète de groupe en groupe cette phrase si simple et si moie- 
dante, et la foule s'empresse de partir au milieu d'un tumulte 
indescriptible. 

« A revoir Franqois! tout n'est donc pas mort, on se reverra : 
que devient le .imtéi*ic/7isnze? 

(< Mais tout ce bruit, ces rires, font-ils partie du programme 
civil ? 

« Les pauvres, dont la dépouille mortelle repose dans le nou- 
veau cimetière, ont-ils perdu tout droit au respect, voire même 
aux simples convenances ? 

« Puisse le scandale de l'autre jour instruire les ouvriers et 
leur montrer le ridicule et le vide de cette nouvelle religion dec 
morts. >) 

NOTA. Les catholiques seuls peuvent tenir ce langage 
mensonger, scandaleux et intolérail t ! ! ! 

M. Jean Wynaiits est dkcèdé à Liége, le 27 mars 1880. - 
Mesdames Marie-Frkdéric et Marie-Catherine Serwir, sont aussi 
d6cèdées à Herstal, Relgique, la premiére, le 24 ; la deuxiènie, 
le 26 mars 1880. 

Ces trois frères el1 croyance &aient membres de l 'Union 81"- 
ritualiste; l'cnterrcrnenl de leur corps a (.té fait par des frère.: 
en spiritisme exc lus i~enie~~t .  Les trois lettres de faire pirt  
portent ces épigraphes : Hors la cliaritt'!, point de salut. - 
Puis, deusmains enlacées. - Il n'y a de foi inébranlable quc4 
celle qui peut regartler la raison face A face tous les &es t l t h  
l'humanité. 

Ces cérémonies dernières, soiit religieuses, civiles, coiisolantc~~ 
et toiichantes, comme doit l'être toute démonstration spirite. 

A Oraii (!llgOric), M. Da7 in, notre F. 1s. C.  , a proiiuiic6 uii 

*,¿ Nous citerons au hasard, parmi ces derniers, M. Siret, con-

'mer général, M. le Dr Isnard. complètement absorbé dans ses

*ensées philosophiques, M. Rameau, chefdu service des sucres,

_ Herbert, notaire, qui n'a fait qu'une apparition, deux ou troi<
L' archands de veaux de Saint-.mand.

în « Les cordons .lu poêle étaient tenus par MM. Legrand, con-

_`t,~Ô1eur des contributions indirectes, Saint-(lbert, cordier, Van-

Îdraelie, ancien fabricant de (chaises, þÿ l a i e s p a r t ,fermier, Dorcliies,
. archand dehois.

 « Au cimetière, M. þÿ l a i e s p a r ta tente de parler sans y parvenir;
un ami du défunt s'est alors ecrie ¢l`une voix qui dominait le

bruit 2 « A revoir, I*`raii<;ois! þÿ : >De tous cotes les rires éclateni,
'on répète de groupe en groupe cette phrase si simple et si moi*-

dante, et la foule s'enipresse de partir au milieu d`un tumulte

indescriptible.
<< A revoir François! tout n`est donc pas mort, on se reverra :

que devient le mt/(di/'z`(r72`sme?
« Mais tout ce bruit, ces rires, font-ils partie du programme

civil ?
« Les pauvres, dont la dépouille mortelle repose dans le nou:

veau cimetière, ont-ils perdu tout droit au respect, voire même
aux simples eonvenances?

`

« Puisse le scandale de l`autre jour instruire les ouvriers et

leur montrer le ridicule et le vide _de cette nouvelle religion des
morts. þÿ : :

No'rA. Les catholiques seuls peuvent tenir ce langage
mensonger, scandaleux et intolerant ! !!

M. Jean Vynants est décédé il Liège, le 27 mars 1880. -

Mesdames Marie-Frederic et Marie-Czitherine Serxvir, sont aussi

décédées il Herstal, Belgique, la preiiiiere, le 24; la deuxième.
le 26 mars 1880.

Ces trois frères en croyance etaient membres de l' Z/mon, Sp/-
ritualísle; þÿ l , ( a l l Î ( a T ' l ` 0 l l ' l 6 l 1 i lde leur corps zi. ete fait pur des rfrèrus
en spiritisme exclusivenient. lies trois lettres de fuire pzirt
P0I"tentces èpigrziphes 1 llors la cliarite, point de salut. -

Puis,fleuxmz1ins enlacees. - ll n`y a de foiinebranlaldeque
celle qui peut regzirder la rziisoii face :`i face ii tous les âges de

l'hun1ani1<Î~.
Ces cérémonies dernieres, sont religieuses, civiles, coiisolaiiti*s

9'CÈ<)l1cliz11ites, comme doit l`èire toute demonstration spirite.
A Oran (,iig¿»i~i<»)_ M. Darin, notre F. lî. C., il þÿ p 1 " i _ : 1 n : i i < : eun

   
4 Nous citerons au hasard, parmi ces derniers, M. Sirot, con-

mer général, M. le D1‘ Isnard. complètement absorbé dans ses

‘ensèeS philosophiques, M. Itzuneau, chefdu service des sucres,
_
Herbert, notaire, qui n’a fait qu'une apparition, deux ou troi<

l" archands de veaux de Saint-Amand.
i, « Les cordons du poêle étaient tenus par MM. Legranrl, con-

_'trô1eur des contributions indirectes, Saint-(lbert, cordier, Van-
Ïdrache, ancien fabricant de (tliuises, llieæspart, fermier, Dorcliies,
Jnarchand de bois.

<< Au cimetière, M. Biespztrt a tenté de parler sans y pa1‘venir;
un ami du (lèfunt s’est alors écrie d'une voix qui dominait le
bruit : « A revoir, François! >> De tous cotés les rires éclatent,

lion répète de groupe en groupe cette phrase si simple et si mor-

dante, et la foule s'empresse de lliallTll‘ au milieu d'un tumulïie
indescriptible.

« A revoir François! tout n'est donc pas mort, on se reverra :

que devient le yizalërz'zr/zïs‘iaze?
« Mais tout ce bruit, ces rires, font-ils partie du programme

civil?
« Les pauvres, dont la dépouille mortelle repose dans le non.-

veau cimetière, ont-ils perdu tout droit au respect, voire même
aux simples convenances? ‘

« Puisse le scandale de l’autre jour instruire les ouvriers et
leur Inontrer le ridicule et le vide de cette nouvelle religion des
morts. »

NOVA. Les catholiques seuls peuvent tenir ce langage
mensonger, scandaleux et intolérant ! l!

M. Jean Wynants est décédé a Liège, le 27 mars 1880. -
Mesdames Marie-Frédéricet RÏRPlPrCÏÉIÈlIBPllIBSerwir, sont aussi
décédées à Horst-al, llelgique, la prizmiäære, le '24; la (leuxiènie.
le 26 mars 1880.

Ces trois frères en ciovance étaient membres de l’ [Min/zS121’-
ritzcalisle; Fontorreiiientz de leur corps n. été fait pur des lrérus
en spiritisme eXCluSlYPJUOHÊ. lies trois lettres de faire, pur!
POPtontCes épigrnphes : Hors la cliuriuë, point de salut. ——

Puis, deuxmziins enlacées. -— ll n’y a de foiiiiébrn1ilal>leque
celle qui peut mgurdcn‘ la Pillzsull face 51 face à tous les âges da-
Yhumaniidv.

Ces cérémonies «lerniéres, sont I’(‘.llglPllSCS, civiles, consolantrs
et touchantes, comme doit lïëire, toute (lémonstration spirite.

A Ûrun (Algérha), M. Devin, notrel“. E. 0., upronomriä un



beau discours s u r  la tombe de  M. Navarette, chef d'un groupe 
espagriol, liornine iiistruit, sage e t  charitable, travail leur intelli- 
gent auquel  l 'orateur a rendu iiii hommage mérité. 
M. Da\-in a établi nettement la valeur cles principes spirites, 

eii bons teriiles e t  avec chaleur,  pour répondre à ceux qui les 
calomiiient e t  les clènaturent; le De'mowate d'Oran a insère ce 
tliscoiirs, niais en  faisant des réserves complètes. 

I,c mois passi., iiotro E'. 13. ('. ~ . ~ E I . I ~ T B ,  cst dic&lC, le 1 7  amil 
tferiiier; i l  l'ut lion~iue tle l ) k i i ,  jiistc, loyal, tous les liabitarit.; 
t l i i  village tie Jlnlal;oiToiit leiiii à accompagner sa tl6pouille mor- 
tcllc. -- Sous avons troiirt: ii In. mais~i i  iiiortu:iirc, lcs meinlms d u  
groupe spii8ire dtl ;\fontronge, cl  AI. Qalibrel notre F. 13. C., vieil et 
fitli~lc ami de Dclciitc, T-oiiu dc Mizy, Sciiie-et-Oise, pour salner 
l'esprit de son !w,trc et r>ii?'ral)le cxaiarct I r ,  mort U soixante-riiiiaze 
ans. 

Sur  la tombe, un li bre-pcnscuï religieiis, partisan tlc l'irnmort~alité 
do l ' h i e ,  a i~ctrac:'! la  r ie si !lien reinplie de Delente, le vieux rC.pii- 
l~licaiii, l'iioiririie intbgre qui ne voilait, jamais sa. penscc, qui liit 
i;oujours l'ami (!e la v4ïitci. et resta honnéte, sans avoir jniriais coiinu 
scs pa.reiits. Le  \ - id l a rd  de quatre-ringts ans, qui parlait ainsi, a 
sn reiniicr profonclCment. l'assistance. 

SI. P.-Q. l q i n n ï i e  lui a siiccAl6, et clans une allocution clialcu- 
reuoc, il a erpli(~iit! poiirqiioi Deleritc, quoique lhnc-Xacoii  ct, 
ri'publicain libre-peiiscur, Etüit spiritc et  croyait en Uieu, à l a  80- 

litlarit6 intime qui relic t,onlcs lcs üincs, dcpnis celle qui  con~n~ciice 
i l'atome,jris~;u'h celle qui, le  travail dcs existences successives, 
est parveiiiie au titre cl'li~iiinîe; vouloir l'aiclc aux petits, aiix plils 
Iiiiniblen, c!c la 1i:ir.t de celiii qui est a.rrivG, qui poss&lc la. fortune 
ct l'intclligenci?, c'est étrc socialistc comme l'cst JI. Godin, foii(l;l- 
teur du E'aniilist6r.e à Gnisc; ct  Iklentc Ic coiisicl6rait ainsi. Il ai%- 
niait. siL cropiice cil la pliiralitt: tlcs mon;les Iial~itc%, et la possil~ilil~ 
tlc causer avec Ics soi-diaanie morts, comme l'ont fait les pibinc3@ 
ilo la sciciice, qui, mi:: cn (IPni~ilrc ~1'6t~itlierlii. 1ihc!iiom6iialité s]iii.il(?. 
l',;lit fait l)oiiiS l'iiiiirin,:i~, e t  ont i.tE conduits A 1 : ~  c o i i s i d 6 1 ~  t:oiiiirl(' 
vi4aic c t  rCvClalit. de:: f'i)iccs noiivcllcs. L'oi~ateiii~ a tcilixiiic~ ~ 1 '  

;~cccnliiaiit ce point, ciiic, Ctrc s;:iriic, c'cst assiimcr nnc rè<!oiitalile 
iscsl)on8"a~ilitc<, car 1111 niéfait qii(tlc~n!~iic, el, cd:(. mistcncc, si ~ o i l ( '  
soit-il, h ~ t  sc 1jn;er quaii~l i~idinc par la r&iic;ir~iioi.ioii, c c ~ ~ l c  loi 
riip':ricnrc sage et jlistc. 

beau discours sur la tombe de M. Navarette, chef d'un groupe
espagnol, homme instruit, sage et charitable, travailleur inte11i_
gent auquel .i.'0I'&ÈGLll' a rendu un hommage mérité.

M. Davin a établi nettenient la Valeur des principes spirites,
eu bons termes et avec chaleur, pour répondre à. ceux qui 198
caloinnient et les tlénaturent; le Démocrate ll`Oran u inséré Ce

discours, mais en faisant des réserves complètes.
Le l3 avril ilernier iles spirites ont accompagne le corps de

l*.~.rm;---l'l:'|,\s_i1-:~~.li-:.\×*--.' 52 þÿ * : . 1 : = « " * * . i ' ;au cimetière (les paroles Qt
«les prières ont þÿ < = 1 . . = < 1 m : ssur sa tombe au nom de sa mère et de sa

§¿`l"ûllti.lllÔl`(", Mm" \YCIIYC Honet, par MM. Cochet et l.e_y1narie.
Le mois passé, noire l*`. E. (`. Dm.i«:x'i"|c, est leITavril le IT avril

ilernier; il tut homme ile bien, juste, loyal, tous les haliilants
(lu village de Malalaofïoiit tenu åi aeeonipagner  dépouille nior-

ielle. ---- Nous avons trouvé gl la maison inortuuire, les nienihres flu

gzroupe spirite de Montrouge, et M. Galuïrel notre F. l'l. G., vieil el

litlele ami (le llelente, Venu (le Mözy, Seine-et-Oise,pour snluer

l`esprit de son þÿ l : i * u \ ' eet vónóralile enxnui-a1le, niort it soixante-quinze
ans.

Sur la tombe, un libre-penseurreligieux, partisan (lel`imm01^taliió
«le l'ãme, a retracó la vie si bien remplie (lc Delente, le vieux répu-
hlicain, l`ho1n1ne intègre qui ne voilait jamais sa pensée, qui lin

l,()ll_lOlll"S l'ami ile la vérité ct resta honnete, sans a\'oir_ja1nais connu

ses parents. Lc vieillard fle quatre-vingis uns, qui parlait ainsi, a

su remuer profontlóinent. l`assistance.

M. P.-G. l.e)'marie lui a suceétlö, -et dans une allocution chaleu-

reuse, il a expliqué pourquoi Deleute, quoique Franc-Macon et

rfpublicain þÿ l i l _ : 1 ' e - p e n s e u r ,était spirite et croyait en Dieu, þÿ a tla so-

lillariiê intime qui relie toutes les ÔIIIOS, depuis celle qui cOnin'i0uf*e

 l'ato1ne, jusqu'åt celle qui, par le travail iles existences successives,
est parvenue au titre þÿ < ; l ' h « : n n n e ;vouloir l`ai«le aux petits, aux plus
þÿ l | u r n l : l e s ,(le la puit (le celui qui est arrive, qui possede la fortune
et lïntelligenee, (TYOSÊ être socialiste comnie l'est M. Godin, foniln-
teur du lfaniilistere à Guise; et l)elente le considérait ainsi. ll aílir-

niuit su þÿ r r < : § ' a n e een ln pluralitli «les moneles liahites, et lu possilwililó
ilecuuser avec les soi-disunis morts, comme l'on1, fait les prinre*
ile la science, qui, niis en tlenieurespirite. spirite.
l'ont fait þÿ l : o u ri`iniir:ner, et ont ötó coniluits à la eonsnlórvr coininr

\raie et l'Ö\'(ÎiålllÎ- des forces nouvelles. ljoratcur a terininó «PH

:ici-eiituaiit ce point, que, être spiriie, Gest assumer une ruclciiiiahld
i'(-"$ll<)IlSåli)lllt(:, car un niéfuit quelconque, en eetãe existence, si \Wliiú

soit-il, þÿ S O 1 ) 2 l § : ( } l ` t [ l l 2 1 l H l n n å i n e p a r l a r é i i n - u i * n u i i o 1 i , c e t t e l o iþÿ S O 1 ) 2 l § : ( } l ` t [ l l 2 1 l H lnnåine par la réiin-ui*nuiio1i, cette loi

supürieure sage et juste.

beau discours sur la tombe (le M. Navarette, chef d'un groupeespagnol, homme instruit, sage et charitable, travailleurinteup"
gent auquel l'orateur a rendu un hommage mérité.

M. Davin a établi nettement la valeur des principes spirites)
eu bons ÎGFIIIGS et avec chaleur, pour répondre à. ceux qui les
calomnient et les dénatturent‘, le Démocrate ilOran a inséré ce
discours, mais en faisant (les réserves complètes.

Le l.) avril ilernitn‘ tics spirites ont ‘accompagne le corps de
J--i'i!'|,\5.il-I‘-.ii-î,\N‘--.' F»: wtzrv‘ ‘.1’; au cimetière (les paroles et 

(les prieres ont. (‘le «lites sur sa tombe au nom de sa mère et de sa
_L"rainl'mere, Mm” Veuve (ionet, par MM. Cocher. et heymarie.

1Le mois passe, notre l”. E. (. l)iiîI.l«l.\"l‘I-l, est dficiîilti, le l7 avril
«lernier; il (‘ut homme (le bien, juste, loyal, tous les habitants
(lu village de Malalaorlpnt tenu a zieeompagner dépouille mor-
ielle. --—— Nous avons trouvé a la maison mortuaire, les membres du
gnuipe spirite (le Montrouge, et M. Gaiierel notre F. l‘). 0., vieil et
lidele ami (le lielcnte, venu (le .\I<'-'/._v, Scine-et-Oiscgpour saluer
l'esprit de son hrzivt‘ et vtinrfiraliliä, mmuræizle, mort à SOiXEXHËG-‘Îillifllc
ans.

Sur la tombe, un libre-penseurreligieux, partisan (le l'immortalité
«le l'âme, a retracaî la vie si bien remplie (le Delente, le vieux répu-
blicain, l'homme intègre qui ne voilait jamais sa pensée, qui lin
‘toujours l'ami «le la vérité et resta honnête, sans avoir jamais connu

ses parents. Le vieillard (le quaîre-vingls ans, qui par-lait ainsi, a

su remuer virofondzîmenf. l'assistance.
.\l. R-G. Leymarie lui a succédé, -et dans une allocution rahaleu-

reuse, il a i2xpliquiê pourquoi Deleilte, quoique lfiuænc-Àlziçon et
r-“publicaiii libre-penseur, citait spirite et croyait en Dieu, à la so-
lidarité intime qui relie toutes les âmes, (lepuis celle qui commence

l'atome, jusvquÏi celle qui, par le travaildes existences successives,
est palPVCllHC au titre (l'homme; vouloir l'aide aux petits, aux plus
liurnliles, (le la part (le celui qui est arrive, qui possède la fortune
et l'intellig‘enee, c'est être socialiste comme l'est M. Godiu, fondu-
teur du Faniilistfirre à (hiise; et Delentc lo eonsidtîrait ainsi. ll afiir-
niait sa croyance en la vilurztliti? (les momies habites, et la [iossiliilîitî
deeziuscr- avec les soi-«lisanis morts, comme l'ont fait, les [irinres
liU la science, qui, mis en demeure (llïtuilierlæipluinointïiialiiespirite.
l'ont l'ait pour iiiiiirnier, et ont un‘- coniluits à la eonsiilçîrer comme
vraie et réveiaiil. des forces nouvelles. L'orateur a tCYlÏIillÜ eu

accentuant ce point, que, être spirite, c'est iläsllnlvl‘ une reâciiitzililc
rcisponszihilite, car un nid-l'ait quclçïonipie, en eetîe i-vistence, si vuîi‘:
soit-il, <lo1t se pnyei‘ quaml même par lu réini-zu-naiiiiiii, (retto loi
supürieure sage ci juste.



le réunion de trois mille personnes, un chimiste répu- 
sé dire que les spirites étaient des jésuites et des plus redou- 
bien ! Messieurs, a ajout6 M. P.-G. L. si être républicain, 
fi de sa parole, mépriser les petits, ne point faire son 
3ur instruire et relever moralement celui que l'on a sys- 
ment tenu dans l'ignorance, j'en suis certain, nous détes- 
is la  république. Mais, si étre spirite, c'est consacrer sa 
nanitéet par des actes toujours accomplir le bien, étrefra- 
,al, estimé à juste titre comme le fut et le mhi ta i t  Delente, 
ilosophie nous force à étre solidaire et surtout, respon- 
)urs et quand même, et que pour co fait le premier insul- 
clabaude qu'un Delente peut être un jésuite, eh bien! 
brave ami, dont l'esprit nous voit et nous entend, nous 
1s être jésuite, en agissant ainsi par conviction et au 
ns commun. 

Notre estimable Pierre-Jacyues Fimet, a quitté son corps le 
22 avril 1880, dans sa soixante-quinzièrnc année ; notre F. E. C., 
chef de groupe à Lyon, M. Dcprêle, nous écrit ceci : «* L'ami et 
frère Pinet est mort subitement, faveur que Dieu lui a accord4 
comme à Allan Kardec ; il  était directeur d'un groupe depuis dix- 
huit ans, ce vieil adepte, le second par anciennet6 dans notre ville de 
Lyon. 

< vou . , 
s le savez, c'était un vEritable honnête homme qui faisait 

modestement le bien, soit avec sa bourse, soit en magnétisant les 
malades chez lesquels il se rendait; il se consacrait aussi à l'ins- 
truction, à l'amélioration des Esprits souffrants. I l  avait fondé, de 
ses deniers, un journal spirite qui malheureusement ne put con- 
tinuer ses intéressants articles, le dévouement de l'honorable fon- 
dateur n'ayant pas été secondé. - M. Deprêle, homme de bonne 
foi, n'admettait pas de controle sur le dire des Esprits qui se corn- 
muniquaierit, ct dans notre groupe nous regrettions que cette belle 
nature se laissat ainsi subjuger par eux, rien nevenant contrebalancer. 
ce que lui disaient les médiums. L'enterrement est civil et spirite. » 

M. et Mme Auguste Lepontois, nous annoncent le déc& de 
M. P i e r r e  Félix Lepontois, docteur, 11 Quimperlé. 
M. Lussan, notre bien estimable F. E. C., nous annonce le déga- 

gement corporel de sa petite-fille, Jeafime-fifarie-Amdrée-A ragom. 
Notre ami, M. Ch. Nozerafi, nous envoie le discours prononc8 

par M. David, sur la  tombe de notre P. E. C., II./. Boyer, capitaine 
de gendarmerie; il  fut, en 1862, membre du groupe spirite Hagel- 

avec feu M. Berbruger, conservateur du musée d'Alger. 
M. Boyer avait une foi ardente basée sur la  raison; il avouait 
';1tement sa croyance, et ne craignait pas de 1s propager avec 
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Dans une réunion de trois mille personnes, un chimiste répu-
fcajn a osé dire que les spirites étaient desjésuites etdesplns redou-

"1eg; eh bien! Messieurs, a ajouté M. P.-G. L. si être républicain,
551, faire þÿû de sa parole, mópríser les petits, ne point faire son

i s
'i

ff uementtenu dans þÿ l ' Î ° ` l l 0 l '"j C Oj`cn suis certain, nous détes-
r* * sible pour instruire et relever moralement celui que l'on a sys-

* ma, lq 0 þÿ :

ions tous la république. Mais, si être spii-ite,c'cst consacrer sa

å l'humanite et par des actes toujours accomplir le þÿ l : i e n ,être fra-

ternel, loyal, estime EL juste titre comme le fut ct le móritait Delente,
ïfcgtte philosophie nous force à être solidaire et surtout, respon-
"

tou'ours et uand même et r ue iour ce fait lc ircmier insul-gb 6 _] fl þÿ : l I

@ur venu clabaude qu'un Dclentc peut être un jésuite, eh bien!

@mme ce brave arni, dont l'csprit 11ous voit et nous entend, nous
`

érerions être 'esuite en afrissant ainsi iar conviction et aupr . þÿ : c

'e

nom du sens commun.

,Notre estimable Pierre-Jacques 1*'me¿, a quitte son corps le

22 avril 1880, dans sa soixante-quinzième année; notre F. E. C.,
cliefde groupe à Lyon, M. Deprêle, nous écrit ceci: «_L'ami et

frère Pinet est mort subitement, faveur que Dieu lui a accordé
comme aAllan Kardec; il etait directeur d`un groupe depuis dix-
huit ans, ce vieil adepte, le second par ancienneté dans notre ville de

Lyon.
'_ << Vous le savez, c`était un véritable honnête homme qui faisait.
modestement le bien, soit avec sa bourse, soit en magnétisant les
malades chez lesquels il se rendait; il se consacrait aussi 21 l'ins-

truction, a l`amélioration des Esprits souffrants. Il avait fondé, de
ses deniers, un journal spirite qui malheureusement ne put con-

tinuer ses intéressants articles, le dévouement de l`honorable fon-
dateur n'ayant pas été secondé. -- M. Deprele, homme de bonne
þÿ f ° Î :Ifadmettait pas de controle sur le dire des Esprits qui se com-

muniquaient, et dans notre groupe nous regrcttions que cette belle
nature se laissât ainsi subj ugcr par eux, rien nevenantcontrebalancer
ce que lui disaient les médiums. lfen tcrrement est civil et spirite. »

M. et Mme Auguste liepoutoís, nous annoncent le deces dc
M. Pícrre Félíac Lepfmtoís, docteur, åi Quimperlé.

M. Lussan, notre bien estimablo l<`. E. C., nous annonce le déga-
gement corporel de sa petite-fille, þÿ J e a m w - l l 1 a : * z ' e - A n d r é e - Arayon.

Notre ami, DI. C/L. Nozerzm, nous envoie le discours prononcé
Par M. David, sur la tombe de notre F. E. O., ill. Boyer, capitaine
de gendarmerie; il fut, en 1862, membre du groupe spirite llagel-
Stein, avec feu M- B<3l`lJl'llg(-3l', conservateur du musée d`Algcr.

ÎVI' BOÎYGI' ëlvilît UHG foi ardente basée sur la raison; il avouait
"tement  croyance, ct ne eraignait pas de la propager avec

 
  
 

Dans une réunion de trois mille personnes, un chimiste répu-
Jcain a osé dire que les spirites étaient desjésuitesetdesplusredou-
"les; eh bien! Messieurs, a ajouté M. P.—G. L. si être républicain,
5st faire fi (le sa parole, mépriser les petits, ne point faire son

Sible pour instruire et relever moralement celui que l'on a sys—
tiquementtenu dans Pignorance, j'en suis certain, nous détes-

, ions tous la république. Mais, si être spirite,c’cst consacrer sa1:).l'humanitéet par des actes toujours accomplir le bien, être fra-
îwme], loyal, estimé à juste titre comme le fut ct le méritait Delente,
‘ËÏcette philosophie nous force à être solidaire et surtout, respon-
sable toujours et quand même, et que pour ce fait le premier i11sul—
jeur venu clabaude qu'un l)c1e11te peut être un jésuite, ch bien!
èomme ce brave ami, dont l'esprit nous voit et nous entend, nous

Jfiéférerions être jésuite, en agissant ainsi par conviction et au

nom du sens commun.

i,Notre estimable Pierre-JacquesFinet, a quitté son corps le
22 avril I880, dans sa soixante-quinzième année; notre F. E. 0.,
cliefde groupe à Lyon, M. Deprêle, nous écrit ceci: «_L’ami et
frère Pinet est mort subitement, faveur que Dieu lui a accordé
comme aAllan Kardec; il était directeur d'un groupe depuis dix-
huit ans, ce vieil adepte, le second par ancienneté dans notre villede
Lyon.

_

« Vous le savez, e’était un véritable honnête homme qui faisait.
modestement le bien, soit avec sa bourse, soit en magnétisant les
malades chez lesquels il se rendait; il se consacrait aussi a l’ins-—
traction, à l'amélioration des Esprits soufirants. Il avait fondé, de
ses deniers, u11 journal spirite qui malheureusement ne put con-
tinuer ses intéressants articles, le dévouement de Phonorable fon-
dateur n'ayant pas été secondé. —- M. Deprele, homme de bonne
1.0i; n’admettait pas de controle sur le (lire des Esprits qui se com-

muniquaient, et dans notre groupe nous regrettions que cette belle
nature se laissât ainsi subj uger par eux, rien nevenantcontrebalancer
ce que lui (lisaient les médiums. lienterremcnt est civil et spirite. »

M. et Mme Auguste Lepoiltois, nous annoncent le décès de
M. Pierre Idélla: Lepontols, docteur, à Quimpcrlé.

M. Lussan, notre bien estimablc l4‘. E. 0., nous annonce le Llég'a—
gement corporel de sa petite-fille,Jeanaze-ilfeu-ie-Andrée-zlrayon.

Notre ami, 31. Ch. Nazeran, nous envoie le discours prononcé
par M. David, sur la tombe de notre F. E. 0., Al. Boy/cr, capitainede Eäentlarmcrie; il fut, en 1862, membre du groupe spirite llagel-stem: aVeC feu M. Berbrugger, conservateur du musée dlälgcr.

‘ B0381’ avait une foi ardente basée sur la raison; il avouait
‘ltemcnt croyance, et ne craignait pas de la propager avec

l



ardeur. M. e t  Mme Nozeran soutiendront h courage e Mme veuve Boyer. 
M. L. Roland, au noir, du Groupe spirite de Tliiers, 

D6me, nous écrit ce qui suit : notre cher et vaillant président, 
M. A Rossignol, est passé de l a  vie matdrielle, à l a  vie spirituell e, 
le 23 avril 1880, à minuit; il laisse un grand vide parmi nous, car 
il a été le fondateur de notre réunion, en posant lc premier jalon 
du spiritisme dans notre ville; infatigable, dévoue, il re'ponilait 
toutes les questions qu'il avait Etudi4es ct  comprises. 

Mme Rossignol qui a courageusemcnt partag6 avcc son mari, le, 
luttes e t  les Cpreuves clc la vic, et  compris l a  grandeur du spiritisme, 
succède à l a  prdsidcnce - A Rossignol, a rlii prendre les instruc, 
tions de ses frCres de Paris ,  et  comme nous sommes l)ersuailCs q~i'il 
est prés rlc vous, nous serons lieurcux dc reccvoir. pay votre inter- 
mfidiaire, la  communication de notrc ami. 

Dans l'une de  nos séances nous avons obtenu l a  commiinication 
suivante, qui reproduit bien les idées de notre I?. EE. C. au dire de 
Mnl"ICossignol, dc son fils Francois, e t  cles i n e m l ~ ~ e s  di1 groupe 
de  Thiers. 

Evocation de Antoine Rossignol 
D. Cher Esprit de  A. Rossignol, pouvez-vous nous donner quelques 

bonnes paroles d'encouragement, paroles que nous transmettrons à 
votre famille et  à tous les membres du groupe que vous avez fondé. 

D. Merci pour l'aide que vous me donnez, frères de Paris, A vous 
particulièrement cher et  aimable monsieur. 

Oui, j'avais promis de venir à Paris, demander votre assistance 
pour le groupe que j'aiine ; j'accours, mes frères, aidé par mes 
guides spirituels. J e  vois que les mcmbres qui fout partie du grouile 
ne l'abandonncront pas, et  que, mon fils et  ma bravc femme conti- 
nueront l'œuvre communc; de cela, j'cn serais ficr, car j 'at tacli~ la 
plus grande importance & ce que les miens e t  tous ceux que j'aime 
aient le bon esprit de persister; l'avenir est aux pcrsiv4rarits, nous 
disent les amis de l'erraticitd ; jc  pensc commc cux. J'cspArc bien 
que, dans quelques annécs, ce qui cst pctit scra grand, si mon con- 
seil est suivi; que mon fils François soit bdni, que tous mcs erifiillt~ 
l e  soient avec lui; s'ils savent SC grouper autour de letir mArc, poil' 
l a  potéger ,  pour l'aimer, pour. remplacer lc pùre qui a unc ttuti'e 
mission à remplir. 

A tous mes compagnons qui sont rest6s ficlAles ;L la  grande v(i.it(j 
j'offre le baiser du bon frére parti avant eux pour3 la patrie lien- 
reuse. J e  remercie Rolland qui a interprit6 leur pcnsee commune,Jc 
lui en suis bien reconnaissant. 
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ardeur. -M. et Mme Nozeran soutiendront le courage de
Mme veuve Boyer.

M. L. Rolzmd, au nom du Groupe spirite de Thiers, P11_y_de_
Dôme, nous éerit ce qui suit: notre cher et vaillant président
NI. A Rosszlqnol, est passe de la vie inatórielle, 21111 vie þÿ S 1 ) l 1 ' i t L 1 e 1 l e :
le 23 avril 1880, à niinuit; il laisse un grand vide parmi nous, ca;
ila été le fondateur de notre réunion, O11 posant le premier jalnn
du spiritisme dans notre ville; i11fatigable, dévoué, il rópoiidait 5,
toutes les questions qu'il avait étudiées et comprises.

M'"° Rossignol qui a C()lll'2l.g'CLlSClll0I'lÊ partagé avec son mari, 193
luttes et les épreuves de la vie, et compris la grrandeur dll spiritisme,
succède it la présidence - A Rossignol, a d1`1 1)l'Cl1(ll"O les i11st1~11@_
tio11s de ses frères de Paris, et comme nous sommes persuadés q11`i1
est près de vous, nous serons heureux de recevoir par votre into;-_
módiaire, la coinmunieation de notre ami.

Da11s l`une de 11os séances 11ous ¿1'OllS obtenu la communication
suivante, qui reproduit bien les idées de notre F. E. C. au dire de
M"'° Rossignol, de son þÿû  l sFrancois, et des membres (ill groupe
de Thiers.

Evocation de Antoine Rossignol
D. Cher Esprit de A. Rossignol, pouvez-vous nous donner quelques

bonnes paroles zïeneouragement, paroles que IIOUS transmettrons à
votre famille et à tous les membres du groupe que vous avez fondé.

D. Merci pour l'aide que vous me donnez, freres de Paris, à vous

particulièrement eher et aimable monsieur.

Oui,j'avais promis de venir à Paris, demander votre assistance

pour le groupe que j'ai111e ; _j'accours, mes frères, aide par mes

guides spirituels. Je vois que les membres qui fontpartie (ill g`l'Oll]J<3
ne Yabandonneront pas, et que, mon þÿû  l set ma brave femme conti-
nueront 1`oeuvre con11nu11e; de cela, _j`en serais íier, carj'attael1e la

plus grande importance il ce que les miens et tous ceux que _]'2íl11U
aient le bon esprit de persister; l'avenir est aux pcrsóvórants, 110115

disentles amis de lYCI`l'3.tiOitÖ ,je pense (JOll'lIllU eux. J`espere þÿ | : í ¢ H

que, dans quelques années, ce qui est petit sera gran1_l, si l]lOll con-

seil est suivi; que mon iils François soit beni, (1110 tous mes 0111211148
le soient avec lui; s'ils savent se ,Q,`1'01ll)Cl' autour de leur mere, þÿ 1 : 0 " 1 "
la l'I'0ÎÖg`er, pour l'¿lÎl)lUI', pour remplacer le pere qui a une autre
mission à remplir.

A tous mes compagnons qui sont restés lideles il la graiide `Öl'Îió*
þÿ j ` oû  ` r ele baiser du bo11 11-oi-o parti avant eux pour la patrie lieu-

reuse. Je remercie Rolland qui a iiiterpretó leur pensée eom1nu11e,jU
lui en suis bien reconnaissant.
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ardeur. M. et Mme Nozeran soutiendront le courage deMme veuve Boyer.
M. L. Rolamd, au nom du Groupe spirite de Thiers, Pu_y_de_

Dôme, nous écrit ce qui suit: notre cher et vaillant président
1V. A Rossïy/nol, est passé (le la vie matérielle, a la vie spirituene’
le 23 avril 1880, à minuit; il laisse un grand vide purnxi nous, 0a;
ila été le fondateur de notre réunion, en posant le premier japm
du spiritisme (lans notre ville; iufzitigable, (levoue, il répondait à
toutes les questions qu'il avait étudiées et comprises.

Mm” Rossignol qui a courageusement part-tige‘ avec son mari, 19S
luttes et les épreuves de la vie, et compris la grandeur du spiritisme’
succède à la Iiresidenee — A Itossignol, a du prendre les instruc-
tions de ses frères de Paris, et comme nous sommes persuadés qu‘i1
est près de vous, nous serons heureux de recevoir par votre inter-
mediaire, la communication de notre ami.

Dans l'une de nos séances nous avons obtenu la communication
suivante, qui reproduit bien les idées (le notre F. E. (J. au dire de
Mm” Rossignol, de son fils P‘rançois, et des membres du groupe
de Thiers.

Evocation de Antoine Rossignol
D. Cher Esprit de A. Rossignol, pouvez-vous nous donner quelques

bonnes paroles (Tencouragement,paroles que nous transmettrons à
votre familleet à tous les membres du groupe que vous avez fondé.

D. Merci pour l’aide que vous me donnez, frères de Paris, à vous

particulièrement eher et aimable monsieur.
0ui,_j’avais promis de venir à Paris, demander votre assistance

pour le groupe que j'aime ; _j’acceurs, mes frères, aide par mes
guides spirituels. Je vois que les membres qui fontpartie du groupe
ne Fabandonnerontpas, et que, mon fils et ma brave femme conti—
nueront l'oeuvre commune; de cela, j'en serais fier, car fattaelie la
plus grande importance a ce que les miens et tous ceux que jïlïllw
aient le bon esprit (le persister; l'avenir est aux perseverztiits, 110115
disentles amis de Ferraticittî ;_je pense comme eux. J'espère bic"
que, dans quelques années, ce qui est petit sera grand, si mon con-
seil est suivi; que mon fils François soit beui, que tous mes enfants
le soient avec lui; s'ils savent se g‘rou1.>er autour de leur mère, P0111"
la PPOËÔger, pour l‘ain1e1", pour remplacer le pere qui a une ‘autrc
mission à remplir.

A tous mes compagnons qui sont restes litleles a la granule vGrÎÎtÏ
j'offre le baiser du bon frère parti avant eux pour la patrie heu-
reuse. Je remercie Rolland qui a interprété leur pensée eommunehjt’
lui en suis bien reconnaissant.



l 
1 Je suis encore un peu fatigué de la lutte. 11 faut que mes forces ' se réparent, que j'oublie une grande peine,au sujet de mon 

fils le soldat. Quand tout sera en ordre, je reviendrai, soit ici, soit à 
~hje r s ,  pour causer et raconter ce illie sont mes impressions nou- 
velles. 

D. Etes-vous heureux '! 
oui  et non : non, parce que jc vois quelle a (té la pren~iére dou- 

leur irréfléchie dans ma maison ; oui, parce que, m'étant attaclié a 
faire le bien sur l a  terre, je suis. assez <levé pour Lien comprendre 
les beautés Eternelles, beauth que des paroles ne peuvcnt vous dé- 
,rire. En admirant, en vivant dans le sein dc Uicu, je iic suis pas 

puisque ,je renais à cles jouissanccs dtcrnelles que je 
possédais jadis, h un ccrtain degré, quc j 'awis perdu poiir cause de 
personnalisme et d'égoïsme. 

La vie de l'ouvrier intelligent, qui aime son niétier, n'est pas à 
dédaigner ; celui qui, dans cclte condition, se fait le ternpPraineiit du 
travailleur courageux, gagne des clmitu que rien ne ileut alterel. ni 
diminuer; l'on est'lieureus de trouver, chez l'artisan, cette tendance 
supérieure, et le spiritisme tend à la donner à tous les hommes. 

A N T ~ I R T E  R~SSIGNOL,  

Excelsior ! 

Les ombres de l a  nuit  tombaient rapidenieiit. Uii jeune lioinnle 
traversait u i ~  village des Alpes;  il portait, a u  milieu de l a  
neige e t  de l a  glace, une  bannière avec cette btrange devise: 
Bxcelsio)'! 

Triste était son Sroiit ; soi1 a i l  avait l a  flainrrie du poigiiard 
tiré de son fourreau ; sa  vois; comme LUI clairoil dc cuivre 
répétait ces soiis d'une langue iriconiiue : h'scdsio~*! 

Dans d'heureuses demeures su r  sa  route, i l  voit la. lumiére, 
les flammes du  foyer phtillaiit claires et c l iaut le~;  et  clevaiit lui, 
151. haut,  les spectres fr'issoiiiiaiits du glacier. I)e hes Iévres 
tombe, comme un  sourtl murmure,  l e  mot magique : J<.r.c~olsiois. 

« Ne tentez point la passe, dit un  vieillar-(1, l a  noii-e tempête 
groncle s u r  nos têtes, l e  torr'eiit (l'bordé mugit  .iraste c t  yroforitl. 
Plus fort l a  voix de clairou répoiid : I l l ' . x ~ ~ ~ l a i o r *  ! 

« 011 ! reste ! murmure  une jeuiie fille, ~ i e ~ i s  reposer s u r  mon 
Sein t a  tête fatiguke. » Urie larme s'arr&ta ilaris son a i l  bleu, il 
soupira ; niais i l  repri t  lentement et  tout  bas : h'ccc4sior.! 

« Gare aux branches des pins arrachés par l a  foudre ! Gare à 
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Je suis encore un peu fatigué cle la lutte. Il faut que mes forces

f -djques se réparent, que _j'eublie une grande peine,au su_jet de mon

S le soldat. Quand tout sera en ordre, je reviendrai, seit iei, soit à

mers, pour causer et raconter ce que sont mes impressions nou-

elles-
<_ D, Etes-vous heureux?

5 Qui et non : non, parce que je \teis quelle a été la premiere dou-

Èjeur þÿ i r r éû  e c l i i e«lans ina niaisen; eui, parce que, 1n'ótz1nt attache à

ihjre le bien sur la terre, _]e suis* ussez elevé peur bien þÿ ( 5 ( : l l l 1 ) I ' G l l ( i I ' 8
-les beautés éternelles, beautés «lue «les paroles ne þÿ 1 : e u \ ' « : n tveus de-
erire. En zltlrllirant, en vivant flans le sein «le l)ieu, je ne suis pas

malheureux, puisque je renztis ù. çlesjeuissuiiees eternelles que je
possédaisjadis, åz un certain degré, þÿ i ¼ 1 e _ j ' z 1 \ ' u i sperdu peur cause «le

personnalisme et (|,Ô§`0ÎSlll0.
La vie del`euvrier intelligent, qui uime son metier, n`est pas in

dédaigner; celui qui, «lans cette e«)n«litien, se fait le þÿ t ( : l T l p Ö l " ¿ L l T l ( a l l tdu

travailleur C0lll'3§§`GllX, gagne des «lreits que rien ne peut altérer ni

climinuer; l'0n @St-IIGIIPOLIX de trouver, chez l'&rtisan, cette tenilauce

supérieure, et le þÿ s 1 : i r i t i s m etenrl tl la donner tl tous les liemmes.
þÿ A > ; T « : i > : i ¿þÿ R « : s s 1 « ' i N e 1 ' . .

Excelsior!

Les Ombres «le lu l1llltitOll'li)î:1l6llt] rapidenient. Un jeune liemine
traversait un village «les Alpes; il portait, au milieu (le lu

neige et ile la glace, une bannière avec cette étrange devise:
þÿ E S c e l s í o z* f

Triste etait sen front; son Oeil avuit la þÿû  n n i n i e«lu þÿ p « : i g n a r d
tiré de sen fourreau; su voix; eennne un eluiren «le cuivre

Pëpétait ces sens «l'une langue inconnue: þÿ F x « * f > « ' . \ * 1 ` « : i *J

Dans d'lieureuses demeures sur su route, il þÿ \ ' ( : l t §lu lumière,
10$ þÿû  a m m e s«lu leyer petillulit claires et cl1:tu«les; et «levant lui,
là haut, les spectres l'rissenuunts «lu glacier. lle ses lfwres

tombe, eeinnie un seur«l niurniure, le niet iinigiquei lz`.i'«*«*/x/`«/»*.
« Ne tentez peint lu passe, «lit un \'ieillur«l, lu noire tenipête

gronde sur nes tetes, le t«n*rent þÿ « l « ` e b « : r « l eniugit vuste et þÿ 1 : r e l ` e n « l .
Plus fort la voix (le elairen þÿ r e 1 : e n « l1 ./u'.f*«~«*/.v«'«//* _'

<< Oli! reste! inurinnre unejeune lille, viens reposer sur inen

Sein ta tête fatiguée. þÿ : : Une lztrnie s'ztrrêtzt «lans sen «ell bleu, il

S0upiru; niais il þÿ r e 1 : r i t l e n t e n 1 e n tet tout bus: þÿ 1 9 ' . i * « : ( : [ . v ¿ e / * . '
<< Gare aux branches des pins urracliès par la. fendre! Gare St
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Je suis encore un peu fatigué (le la lutte. Il faut que mes forces
_' ‘digues se réparent, que j'oublie une grande peine,aL1 sujet (le mon

s 1e soldat. Quand tout sera en ordre, je reviendrai, soit ici, soit à
»- pour causer et raconter ce que sont mes impressions nou-‘EE’«s:ï”?

,_
D_ Etes-vous heureux’!

j; oui et non : non, parce que je vois quelle a été la première dou-
L; eur irréfiechie dans ma maison; oui, paree que, m'étant attache à
Lmire le bien sur la terre, je suis‘ assez élevé, pour bien comprendre
5516s beautés éternelles, beautés que des paroles ne peuvent vous dé-
crire. En admirant, en vrivzmt dans le sein de Dieu, je ne suis pas
malheureux, puisque je renais à. desjouissanices éternelles que je
possédaisjatlis, a un eertziin Llegxrcï, que j'avais perdu pour cause de
personnalismeet (Végoisine.

La vie del'ouvrier intelligent, qui aime son métier, n'est pas a
dédaigner; celui qui, dans cette mnditioii, se fait le tempërairieiit du
‘travailleurcourageux, gagne des ilroits que rien ne peut. altérer ni
diminuer; l'on estheureux de trouver, chez Vartisan, cette tendance
supérieure, et le spiritisme tend a la donner a tous les hommes.

ANTOINE RossiuNoL.

Excelsior!

Les ombres de la nuittoinbaient rapidement. Un jeune homme
traversait un village des Alpes; il portait, au milieu de la
neige et de la glace, une bannière avec cette étrange (levise:
Eæcelsie; * f

'l‘riste était son front; son oeil atvait la flamme du poignard
tiré de son lotirreztu; sa voix; comme. un clairon de cuivre
répétait ces sons d’une langue inconnue: Îfxwr>/.v2'«)rf

Dans (Fheureuses demeures sur sa route, il voit la lumière,
16S flammes du foyer pétillant claires et chaudes; et devant lui,
là haut, les spectres frissonmiiits du glacier. l)e ses lèvres
tombe, comme un sourd murnitire, le mot nmgiipue: l:'.:'eu/.s'/'(u'.

<< Ne tentez peint la passe, dit un Yltîlllîllïl, la noire tempête:
gronde sur nos têtes, le torrent deborde niugit vaste et profond.
Plus fort la voix de clairon répond : .’:'.r'('('/.\'/(//'f

<< Oh! reste! murmure Lmejeune fille, viens reposer sur mon
Sein ta tête fatiguée. » Une larme s’ari"êtzt dans son œil bleu, il
Soupira; mais il repritlenteinent et tout bas: jjwuwLvlo/z’

<< Gare aux laranches des pins arrachés par la foudre! Gare a



l'avalanche en fureur ! » Ce fut le dernier adieu du villageois, 
Déjà une voix répétait sur la hauteur : Excelsior ! 

A l'aube du matin, au moment où, vers le ciel, les pieux 
moines du Saint-Bernard répètent l'hymne accoutumé, on 
entendit une roix vibrante qui fenclait les airs : Bxcelsiov!  

LA, dans le crépuscule du soir, on clécouvrit un corps 
et froid, sans vie, toujours beau, étenclu sur l a  neige. Et de 
l'azur, de la sCtrénité lointaine des cieux étoilés, tombait Coillnle 
une douce rosée, une voix divine : E ~ c e l s i o ~ ~ !  

Le Rêve 
La brise humide et froide de décembre soufflait sur la grancle 

ville enclormie ; les maisons sans lumières s'estompaient en om- 
Ires gigantesques sur les p a k  boueux; le silence lugubre de la 
m i t  n'était troublé que par le bruit des pas précipités des pas- 
sants attardés. 

Cependant, une faible lumiére brillait au faîte cl'une de ces 
grandes maisons noires et  lézardées où s'entassent les pauvres : 
Qui donc veillait si tard dans l a  mansarde glacée? 

Une femme, assise ?t cSté cl'une table, travaillait assidûment 
B la  lueur d'une chandelle frimeuse. Le poële, éteint depuis long- 
temps, permettait au vent de s'engouffrer par rafale dans la 
chambre mal close et parfois, l'ouvrière laissait tomber son OU- 
vrage pour souffler dans ses doigts engourdis. Alors son visage 
Iiàre et maigre apparaissait tout couvert cle larmes. 

Non loin d'elle, dans un berceau d'osier, un enfant dormait di1 

sommeil paisible de l'iiinocence. 
Un bruit lointain se répercuta. en écho dans la chambre, la 

femme tressaillit, elle écouta. 13ientôt on entendit le pas lourtl 
et incertain d'un homme qui faisait gémir péniblement les plail- 

' ches 1-ermoulues cle l'escalier. Enfin, la porte s 'ou~r i t ,  et uii  

lionmie, rouge, aviné, entra en trébuchant. 
- Tu as encore bu, mallieureus, s'écria l'infortunée, et 

fils s'est couché sans manger.. . . parce qu'il n'y avait pas (le p: i i i l  

à la maison. 
Un juron sortit de la bouche de l'ivrogne, tantlis qu'il faisnit 

tous ses efforts pour se tenir debout. 
- Ah ! je suis lasse de soufiir et de voir pilir 111oii eiil~illl. 

deinaiii iious iroiis.. . . je lie sais oii.. . . Nous isons iiieiicliei. ! - 
011 ! tais-toi, ou je ne ri?poncls plus cle moi, je suis le maître cl'agila 
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l'avalanche en fureur! » Ce fut le dernier adieu du villageois,
Déjà une voix rèpétait sur la hauteur: Excelsior' _'

A l'aube du matin, au moment où, vers le ciel, les pieux
moines du þÿ S a i n t - l a e r n a r drépètent l'hymne accoutume, on
entendit une voix vibrante qui fendait les airs 2 IL'a:c0lsí0»' .'

Là, dans le crépuscule du soir, on découvrit un corps terne
et froid, sans vie, toujours beau, étendu sur la neige. Et de
l'azur, de la sérénité lointaine des cieux étoiles, tombait comme
une douce rosée, une voix divine: þÿ 1 n ' . 1 ; c c l s 2 ' 0 : * . '

Le Rêve

La brise humide et froide de décembre þÿ s o u fû  a i tsur la grande
ville endormie ; les maisons sans lumières s`estompaient en om-

bres gigantesques sur les pavés boueux; le silence lugubre dela
nuit n`ètait troublé que par le bruit des pas prècipitès des pas-
sants attardés.

Cependant, une faible lumière brillait au faîte d'une de ces

grandes maisons noires etlèzardées où s'entassent les pauvres:
Qui donc veillait si tard dans la mansarde glacée?

Une femme, assise à côté d'une table, travaillait assidûment
il la lueur d'une chandelle fumeuse. Le poële, éteint depuis long-
temps, permettait au vent de þÿ s ` e n g o uû  ` r e rpar rafale dans la
chambre mal close et parfois, l'ouvrière laissait tomber son ou-

vrage pour souffler dans ses doigts engourdis. Alors son visage
have et maigre apparaissait tout couvert de larmes.

Non loin d'elle, dans un berceau d`osier, un enfant dormaitdn
sommeil paisible de l'inn0cence.

Un bruit lointain se répercuta cn écho dans la chambre, la

femme tressaillit, elle ócouta. þÿ l a i e n t ô ton entendit lc pas lourd
et incertain d'un homme qui faisait gémir péniblement les plan-
ches vermoulues de l`escalier. þÿ E nû  n ,la porte s'ouvrit, et UH

homme, rouge, aviné, entra en trèbuchant.
- 'l`u as encore bu, malheureux, s'écria l'i11fortunée, et 1011

fils s'est couché sans manger .... parce qu'il n'y avait pas de pain
ai la maison.

Un juron sortit de labouche de l'ivrogne, tandis qu`il faisaiï
tous ses efforts pour se tenir debout.
- Ah ! je suis lasse de souffrir et de voir palir mon þÿ ( a l l i i i l l l l .

demain nous irons .... je ne sais où .... Nous irons mendierl -~

Oh ! (ais-toi, ou je ne réponds plus dc moi,je suis le maitre d`agi1'
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l’avalanche en fureur! >> Ce fut le dernier adieu du villageois_
Déjàune voix répétait sur la hauteur: Exeelsiozi“ f

A l’aube du matin, au moment où, Vers le ciel, les pieux
moines du Saint-Bernard répètent l’hjrmne accoutumé, on
entendit une Voix Vibrante qui tendait les airs : I2’.1:c0lsi()r.’

La, dans le crépuscule du soir, on découvrit un corps terne
et froid, sans Vie, toujours beau, étendu sur la neige. Et (1e
l’azur, de la sérénité lointaine des cieux étoilés, tombait comme
une douce rosée, une Voix tlÎVÎIIOI 12'.r;;ccl.s‘2'or.’

Le Rêve
La brise humide et froide de décembre souffiait sur la grande

Ville endormie ; les maisons sans lumières s’estompaient en om-
bres gigantesques sur les pavés boueux; 1e Silence ïugllbFe de la
nuit n'était troublé que par le bruit des pas précipités des pas-
sants attardés.

Cependant, une faible lumière larillait au faîte d’une de ces

grandes maisons noires etlézardées où s’entassent les pauvres:
Qui donc veillaitsi tard dans la mansarde glacée?

Une femme, assise a côté d’une table, travaillait assidûment
a la lueur d’une chandelle fumeuse. Le poële, éteint depuis long—
temps, permettait au Vent de s’engoufi'rer par rafale dans la
chambre mal close et parfois, l’ouVriére laissait tomber son on-

Vrage pour souffler dans ses doigts engourdis. Alors son Visage
have et maigre apparaissait tout couvert de larmes.

Non loin d'elle, dans un berceau d’osier, un enfant dormaitdn
sommeilpaisible de Finnocenec.

Un bruit lointain se répercuta en écho dans la chambre, la!
femme tressaillit, elle écouta. lîientot on entendit le pas lourd
et incertain d’un homme qui faisait gémir péniblement les plan—

‘ches Vermoulues de l’esc'alier. Enfin, la porte s’ouVrit, et 11H

homme, rouge, ‘avriné, entra en trébuchant.
—— Tu as encore bu, malheureux, s’écria lïnfortuiiécæ, et 10H

fils s'est couché sans mangcr.... parce qu’il n’y avait pas de pain
a la maison.

Un juron sortit de labouche de Fivrogne, tzindis qu’il faisait
tous ses efforts pour se tenir debout.

— Ah ! je suis lasse de souilrii‘ et de voir palir men Lenfam.
«leinain nous i1'011s.... je ne sais où.... Nous irons mendier!
0h ! tais-toi, ou je ne réponds plus de moi,jeasuis le maître dïigil‘



ma @se, l'argent que je gagne est à moi. - Tu n'as pasle droit 

de c ondamner à la mort ton enfant ni ta femme. 
L'ivrogne parvint à marcher. Il  leva l a  main qui retomba sur 

la malheureuse? Elle n'osait se plaindre, et se soumettait en si- 
lence à ce dur traitement, afin de ne pas éveiller l'enfant qui 

dans le sommeil les tortures de la faim. 
matin l'enfant ourrit  les yeux dans un sourire puis il 

,garda tout autour de lui. Son pére dormait encore. Il  se leva 
,loucement et alla se blottir près de celui qu'il n'avait pas encore 
appris à mépriser. - Père dit-il, de sa voix douce. 

L'homme sortit lentement du sommeil léthargique oh l'avait 
l'excès des boissons alcooliques. - Père, continua l'enfant, j'ai fait un beau rêve. 

11 ne se souvenait plus de la scène de la nuit, il passa les mains 
dans les chel-eux bouclés de l'enfant. 
- Raconte ton rêre. - « J'ai rêvé que j'allais au paj-s des anges, la, entouré de 

beaux enfants lumineux, j'étais bien heureux ! je n'avais plus 
faim et je réchauffais mes mains rouges et glacées aux rayons 
ardents d'un soleil mille fois pliis beau qne celui que nous ad- 
mirons. 

« Tout-à-coup il me sembla que dans l'espace infini, la nuit 
se faisait autour de moi, et un bruit de voix en colère et de 
coups parvint jusqu'à mon oreille. 

« Je voulus voir mais l'ange qui me conduisait mit ses ailes 
immaculées devant mes j-eux. Pourtant, j'ai vu un homme qui 
battait une femme qui pleurait au lieu cle se venger. Cet homme 
te ressemblait; pourtant, n'est-ce pas, père, que tu ne bats ja- 
mais personne ? » 

Le père baissa les yeux. L'enfant reprit : 
« Le silence se fit enfin autour de nous, l'ange nie mit un 

baiser au front et nie reconduisit jusque dans mon lit, pu is je  ne 
lne souviens plus.. . . . 

-Ah ! comme j'ai faim. » 
L'homme bondit à terre. Il  fouilla dans ses poches, elles étaient 

vides. 
« J'ai tout bu hier, oh ! je suis un misérable ; mais je le jure, 

Je ne boirai plus, Dieu m'a donné un ange pour veiller sur moi. » 
11 a tenu parole, et si parfois l'enfant s'envole dans l'espace, 

près de ses amis d'outre-tombe, l'ange n'a plus besoin de voilerla 
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ma guise, l'argent que je gagne est à moi. - 'l`u n'as pasledroit
6 cgndamner il la mort ton enfant ni ta femme.

,f ~L*iv1-ogne parvint ill marcher. Il leva la main qui retomba sur

 malheureuse? Elle n'osait se plaindre, et se soumettait en si-

äèncea ce dur traitement, afin de ne pas éveiller l`enfant qui
þÿ a ó u b l i a i tdans le sommeil les tortures (le la faim.
4' Au matin l`enfant ouvrit les yeux (lans un sourire puis il

_1.egarda tout autour de lui. Son père flormait encore. Il se leva

_d0ucement et alla se blottir près (le celui qu`il n`avait pas encore

appris à mèpriser.
,J __- Père «lit-il, (le sa voix douce.

L'homme sortit lentementdu sommeil léthargique où l'avait

Î)10pgèl'(-Excès (les boissons alcooliques.
_. Père, continua l'enfant, j'ai fait un beau rève.

H

Il ne se souvenaitplus (le la scène (le la nuit, il passa les mains

dans les cheveux boucles de l'enfant.
- Raconte ton rêve.

'

_- « J'airêvè que_j'allais au pays des anges, la, entoure de

beaux enfants lumineux, j`ètais bien heureux! je n`avais plus
faim etje rècliauffais mes mains rouges et glacées aux rayons
ardents d'un soleil mille fois plus beau que celui que nous ad-
mirons.

« Tout-à-coup il me sembla queidans l°espace þÿ i nû  n i ,la nuit
se faisait autour de moi, et un bruit (le voix en colère et de

coups parvint jusqu'à mon oreille.
« Jevoulus voir mais l'ange qui me conduisait mit ses ailes

immaculèes (levant mes yeux. Pourtant, j'ai vu un homme qui
battait une femme qui pleurait au lieu de se venger. Cet homme
te ressemblait; pourtant, n'est-ce pas, père, que tu ne bats ja-
mais personne? þÿ > :

Le père baissa les yeux. Ifenfant reprit:
« Le silence se fit enfin autour (le nous, l`ange me init un

.baiser au front et me recon<luisitjusque clans mon lit, puis je þÿ 1 1 ¬

me souviens plus .....

-Ah ! commejïii faim. þÿ : :

L'homme bondit fi terre. ll fouilla dans ses poches, elles étaient
vides.

_

« J'ai tout bu hier, oh Y  suis un misérable; rnaisje le jure,
Je ne boirai plus, Dieu m`a donne un ange pour veiller sur moi. þÿ : :

Il atenu parole, et si parfois l'enl'ant s'envole dans l`espace,
Près (le ses amis d'outre-tombe, lange n'a plus besoin de voilerla
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ma, guise, l'argent que je gagne est à moi. —'l‘un'aspasledroit
e condamner à la mort ton enfant ni ta femme.

L’ “Lqvrogneparvint à marcher. Il leva la main qui retomba sur

malheureuse? Elle n'osait se plaindre, et se soumettait en si-
äènceà ce dur traitement, afin de ne pas éveiller l'enfant- qui
ëbubliaitdans le sommeil les tortures de la faim.
ï" Au matin l'enfant ouvrit les yeux dans un sourire puis il
Jqagardzi tout autour de lui. Son père dormait encore. Il se leva
doucement et alla se blottir près de celui qu'il ifavait pas encore

ris à mépriser. 'api Père dit-il, de sa voix douce.
L’homme sortit lentementdusommeil lèthargique où l'avait

’ lon è l'excès des boissons alcooliques.p Père, continua l'enfant, j'ai fait un beaurêve.
Il ne se souvenaitplus de la scène de la nuit, il passa les mains

dans les cheveux boucles de l'enfant‘.
— Raconte ton rêve.
—— « J'ai rêvé quej'allais au pays des anges, la, entouré de

beauxenfants lumineux, j'étais bien heureux! je n'avais plus
faim etje rècliauffais mes mains rouges et glacées aux rayons
ardents d'un soleil mille fois plus beau que celui que nous ad-
mirons.

« Tout-à-coup il me sembla (juetlans l'espace infini, la nuit
se faisait autour de moi, et un bruit de voix en colère et de
coups parvint jusqu'à, mon oreille.

<< Jevoulus voir mais l'ange qui me conduisait mit ses ailes
immaculées devant mes yeux. Pourtant, j'ai vu un homme qui
battait une femme qui pleurait au lieu de se venger. Cet homme
te ressemblait; pourtant, n'est-ce pas, père, que tu ne bats ja-
mais personne? >>

Le père baissa les yeux. L'enfant reprit:
<< Le silence se fit enfin autour de nous, l'ange me mit un

baiser au front et me reconduisitjusque dans mon lit, puis je ne
me souviens plus. . . ..

—Ah ! commejai faim. »

L’homme bondit a terre. Ilfouilladans ses poches, elles étaient
Vides.
_

<< J'ai tout bu hier, oh l suis un misérable; maisje le jure,
Je ne boirai plus, Dieu m'a (lonntë un ange pour veillersur moi. >>

Il atenu parole, et si parfois l'enfant s'envole dans l'espace,
Près de ses amis LYoutre-tonibe, l'ange n'a plus besoin de voilerla



terre et les fautes qui s'y commettent; on ne boit plus clans la 
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La Consolée, par Mme Bourdin 

,t vcnu de différentes sources que cet  ouvrage était un 
tgination pure, et  plutôt faits pour nuire à la doctrine 
pour lui gagner des partisans. Nous maintenons l'avis con- 

traire. 130~'. ceux dont l a  pensée est  toujours attachée aux choses de l a  
terre, trop lourde ct  trop matérielle encore pour pouvoir s'élever vers les 
Bpheres SupCrieures, nous coinprenons toute l a  difficulté qu'il y a tt conce- 
voir le ciel rempli de sphércs de toutes natures, de globes solide, liquides, 

et  de moins en moins matériels ; cepcndant cela est;  les nébu- 
leuses et les soleils cn formation nous en sont un exemple bien frappant, 

et, près de nous, les comètcs qui pcuplent notre systiime planétaire, 
nous montrent encore des masses cosmiques composées de matière s i  infi- 
niment diluée que ces astrcs errants sont complétemcnt invisibles B n0ti.e 
@il imparfait. Quant aux Esprits nous savons que nous en sommes enve- 
loppés de tous côtés; les religions les plus anciennes de l'antiquité sont 
toutes basée? sur  le coninleice dcs horilines avec les Esprits  et  sur  les ré- 
,élations venant d'eux et  les grands penseurs de l'Inde, de l a  Perse,  de 
$,gypte et  de Rome croyaient & l'existence des âmes dans l'espace e t  

regardaient comnie des dieux certaines d'entre elles qui s'étaient 
à eux par une science ct une puissance particulière. La  Bible, 

&vangiie, l'iiistoire des démoniaques du moyen âge, sont encore une 
preuve de l'existence des êtres incorporels qui nous entourent. Enfin, le 
catholicisrne qui, lui aussi, a placé les fondements de son système reli- 
gieux et de ses dogmes su r  la &alité de l'existence des Esprits, a même 
été, on ne sait trop guère par exemple en vertu de quelles lois ni  de 
quelles données, a été, dis-je, jusrju'X les classer hiérarchiquement dans 
le Ciel en établissant l'échelle de supériorité croissante, des Saints, des 
Anges, des Archanges, des Puissances, des Vertus, des Dominations, des 
Trônes, des Chér~ibins et  des Séraphins. 

Ainsi, r ien de plus facile iL notre imagination, c'est-&-dire à notre in- 
telligence, de voir les immensités du Ciel peuplées de globes divers, d'Es- 
prits vivant et  travaillant sur ces globes comme nous-mêmes nous l e  fai- 
sons sur l a  terre, et d'Esprits voyageant de l'un à l'autre. C'est l a  vie, le 
tl'avail et  l'intelligence répandus partout dans l'univers; nous ne pourrions 
Pas comprendre autrenient la création; cl'aillenrs, ne pouvons-nous pas 
considérer sur3 notre tc r re  les oiseaux comnie des ctres voyageant de globe 
en globe Ne changcnt-il? pas de plumage.; e t  n'émigrent-ils pas d'un pale a 
l'autre? Seulement ils sont inconscients cncore (peut-être pas autant qu'on 
Pourrait le croire cependant), e t  l 'Esprit dans l'cspace, plus léger, plus 
luméfié, plus libre, a une puissance plus grande et  des horizons plus 
yaStes. Pour  nous, rien de ce quc nous racontcnt les Esprits ne nous 
etonne et  nous croyons l a  vie clcs Rmcs parfaites plus belle encore que 
celle dont ils nous parlent et  le royaume tic Dicu plus grand ct  plus mer- 
veilleux encore. Ne point admcttre tout cela, c'est manquer de logique, 
c'est n'être point conséquent avec soi-même, c'es1 na pas comprendre la 
grandeur et l a  beauté de l a  doctrine spirite contenue dans : « La Con- 
solée. Nous ne venonspas affirmer que cela est, mais que, cela peut être. 
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 La Gonsolée, par Mme Bourdin

Il nous est venu de ditïerentes sources que cet ouvrage etait un

o¿ujt d'imag*inatiou pure, et plutôt faits pour nuire à la doctrine

Pr-rite que pour lui gagiiei* des partisans. Nous maintenons l'avis con-

:f;¿I.e_,Pou1* ceux dont la pensée est toujours attachée aux choses de la

w.I.e,t1*op lourde et trop materielle encore pour pouvoir s`elever vers les

sphères supérieures, nous comprenons toute la difliculte qu'il y a à. conce-

wi,-13 ciel rempli de sphères de toutes natures, de globes solide, liquides,
gazeux, et de moins en moins materiels; cependant cela est; les nébu-

leuses et les soleils eu formation nous en sont un exemple bien frappant,
et plus pres de nous, les cometes qui peuplent notre systeme planétaire,

þÿ : . , .. . .

nous montrent e11core des masses eesmiques composces de matiere si inli-

nim
þÿ S i limparfait. Quant aux Esprits nous savons que nous en sommes enve-

ent diluóe que ces astres errants sont completement invisibles à notre

joppés de tous côtes; les religions les plus anciennes de l`antiquité sont

goutes basées sur le commerce des lionnnes avec les Esprits et sur les re-

vèlations venant d`eux et les grands pcnseurs de l`Indc, de la Perse, de

1'Ègypte et de Rome croyaient à l`existence des âmes dans l`espace et

même regardaient comme des dieux certaines d'entre elles qui s`étaient
manifestées ii eux par une science et une puissance particulière. La Bible,
l'Êvangile, l`liistoire des deinoniaques du moyen âge, sont encore une

preuve de l`existence des êtres incorporels qui nous entourent. þÿ E nû  n ,le
catholicisme qui, lui aussi, a. place les fondements de son système reli-

gieux et de ses dogmes sur la realite de l`existence des Esprits, a même
été, on ne sait trop guère par exemple en vertu de quelles lois ni de

quelles données, a été, dis1je, jusqu"a les classer hiérareliiquenient dans
le Ciel en établissant l`óchelle de supériorité croissante, des Saints, des

Anges, des Archanges, des Puissances, des Vertus, des Dominations, des

Trônes, des Cliérubins et des Sóraphins.
Ainsi, rien de plus facile il notre imagination, c`est-it-dire zï notre in-

telligence, de voir les immensités du Ciel peuplées de globes divers, d'Es-

prits vivant et travaillant sur ces globes comme nous-mômes nous le fai-
sons sur la terre, et <l`Esprits voyageant de l`un a l'autre. C'est la vie, lc
travail et Tintelligence répandus partout dans l`univers; nous ne pourrions
PHS comprendre autrement, lu creation; dailleurs, ne pouvons-nous pas
Oonsidérer sur notre terre les oiseaux comme des ôtres voyageant de globe
en globe Ne changent-ils pas de plnmages et lll(lllllg'l'CllÎ-llS pas d`un pôle à
liautrel Seulement ils sont inconscients encore (peut-être pas autant qu'on
P011rrait le croire cependant), et l`Esprit dans l'cspace, plus léger, plus
þÿ I l l m éû  é ,plus libre, a une puissance plus grande et des horizons plus
Ya-Stes. Pour nous, rien «le ce que nous racontent les Esprits ne nous

9Ê0nne et nous croyons la vie des ames parlaites plus belle encore que
°°11e dont ils nous parlent et le royaume de Dieu plus grand et plus mer-

Vfëilleux encore. Ne point admettre tout cela, c`est manquer de logique,
°eSt n'ôtre point consequent avec soi-même, c'est ne pas comprendre la
Era-HÔOLII' et la beaute de la doctrine spirite contenue dans: « La Con-
solëc. Nous ne venonspas þÿ a lû  r m e rque cela esl, mais que, cela peut être.
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La Consolée, par Mme Bourdin 
l nous est venu de différentes sources que cet ouvrage était un

duit d'imagination pure, et plutôt faits pour nuire à la doctrine

spirite, que pour lui gag-ner des partisans. Nous maintenons l'avis con-

ÏŒÏ: trop lourde et trop matérielle encore pour pouvoir s'élever vers les

5 hères supérieures, nous comprenons toute la ditlirtulte qu'il y a à conce-

voir 1e ciel rempli ‘de SplIOPOJN" de toutes natures, de globes solide, liquides,
gazeux, et de moins en moins matériels; cependant cela est; les nebu-
leuses et les soleils en formation nous cii sont un exemple bien lrappant,
ehplus près de nous, les conietes qui peuplent notre systenie planétaire,
nous montrent encore des masses eosiniques composées de matière si infi-
niment diluée que ces astres errants sont complètement invisibles à notre
œfl imparfait. Quant aux Esprits nous savons que nous en sommes enve-

joppés de tous côtés; les religions les plus anciennes de l'antiquité sont
toutes basées sur le commerce des lioinines avec les Esprits et sur les ré-
vélations venant d'eux et les gwziiids penseurs de l'Inde, de la Perse, de
ÿfjgypte et de Ronie croyaient. à l'existence des âmes dans l'espace et
même regardaient comme des dieux certaines d'entre elles qui s'étaient
manifestées a eux par une science et une puissance particulière. La Bible,
PËvangile, l'histoire des démoniaques du moyen âge, sont encore une

preuve de l'existence des êtres incorporels qui nous entourent. Enfin, le
catholicismequi, lui aussi, a. placé les fondements de son système reli-
gieux et de ses dogmes sur la réalité de l'existence des Esprits, a même
été, on ne sait trop guère par exemple en vertu de quelles lois ni de
quelles données, a été, dis-je, jusqira les classer hiérareliiquenient dans
le Ciel en établissant l'échelle de supériorité croissante, des Saints, des
Anges, des iärchanges, des Puissances, des Vertus, des Doniinations, des
Trônes, des Cliérubins et des Séraphins.

l

Ainsi, rien de plus tacile {i notre imagination, ccst-ÆL-dire à notre in-
telligence, de voir les imniensités du Ciel peuplées de globes divers, d'Es-
prits vivant et travaillant sur ces globes comme nous-mômes nous le fai-
sons sur la tei-re, et «Flîsprits voyageant de l'un a l'autre. C'est la vie, le
travail et l'intelligence répandus partout (lans l'univers; nous ne pourrions
P35 comprendre ziutreinenl, la création; dï-iilleurs, ne pouvons-nous pas
Considérer sur notre tcrrc les oiseaux connue des êtres voyageant de globe
e“ Globe Ne changent-ils pas de plumagïis et iréinigv-ent-ils [ias d'un pôle à
l'autre? Seulement ils sont inconscients encore (peut-être pas autant qu'on
P011rraitle croire cependant), et l'l‘lsprit, dans l'espace, plus léger, plusÎllméfié, plus libre, a une puissance plus grande et des horizons plus
Yastes. Pour nous, i-ieii de ce que nous racontent les Esprits ne nous
etonne et nous croyons la vie des finies par-utiles plus belle encore quecelle dont ils nous parlent et le royaume de Dieu plus grand et. plus mer-Vfëilleux encore. Ne point admettre tout cela, c'est manquer de logique,
998i n'être point conséquent avec soi-même, c'est ne pas comprendre la
grandeur et la beauté de la zloctrine spirite contenue dans: << La Con-
‘Oléc. Nous ne venonspas alfirmer que cela cs1, mais que, cela peut être.



D'ailleurs, cette iourre 6kve la  pensée et  développe l'imaginqio,, 
l'instrument l e  plus précieux de la vie de 1'2me. (Prix: 1 fi.. 25). 

René C A I I , ~ ~ .  

Les enfants criminels e t  les sociétés de patronage de I'enfanca 

Brochure in-8. 

L'auteur, M. Lagougine, fait appel à. toutes les bourses pour doiiner 
l'éducation et  l'instruction aux pauvres qui ne possùdent rien; il dit, avec 
~yiison, que le chfitirnent nc peut en aucun cas, remettrc l'enfant criminel 
dans l a  bonne voie, e t  que le  travail seul est le  meilleur moralisateur de 
l'enfance. Il demande un plus grand nombre de sociétés de patronage de 
l'enfance. Il dit  qu'en France, cette absence d'esprit d'association pour le 
bien vient de ce qu'il est admis généralement dans le public que 1 ' h t  
doit subvenir à tout. 

Il fait donc appel à l'initiative privée. Il dit, que l'aumône nc fait le 
plris souvent qu'entretenir l a  pauvreté, encourager l a  paresse, et fausser 
le  jugement des secourus ainsi que leur appréciation des devoirs imposés 
ici-bas à chacun. La charité individuelle, dit-il, est condamnée à rester 
pauvre en face du pauvre, tandis que la réunion des charités individuelles 
en un faisceau, changera l a  lionte du bien en l'audace du bien qui détruira 
le paupérisnîe, le  plus terrible ennemi de la société. 

Il demande aussi pour l'enfant l'instruction professionnelle et l'éducation 
morale et économique; il. insiste sur  ce dernier point. 

La France, dit-il, est le pays des bouleversements politiques, commer- 
ciaux, parce qu'elle n'est pas assez versée dans la connaissance de l'écono- 
mie politique. L 'auteu~,  en définitive, fait un appel la générosité de clin- 
cun pour arrivei. à son but. Selon moi, l a  société tout entière a le  devoir. 
d'élevei., d'instruire tous les enfants,  qui, eux, ont tous les droits ; ce 
n'est donc pas un appel à, la ge'ne'3"osité que je voudrais faire, mais un 
appel au devoi?- de chacun. Mme BROCHART. 

ERRATA. - Mfll f lochet ,  est l'auteur de la critique du vol. de M. E. 
Nus : Choses de  Z'autrc Monde, insérée dans l a  Revue de mai dcrnicr; 
l'imprimeur avait, par erreur, omis s a  signature. 

Revue de mai, page 178, lignc 26; avant le mot empressés, mettre : 
Pezt enipwssés. 

------ - -- - . -- -. . . __ . . .. _ _  . __ - . _ .. . - / 
Le C&'rccnl, H. JOLY. 

-4- 

pai.k tgp de hl. Dhceiilmir, 326, rue de Vaugirard. 
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D`ailleurs, cette couvre élève la pensée et developpe l'imagii-@Hon
l`instrunient le plus précieux dela vie de l`âme. (Prixz l fr. 25)

René C/i11.LÉ_

Les enfants criminels et les sociétés de patronage de leniance

Brochure in-8.

Hauteur, M. Lagougine, fait appel ii toutes les bourses p0ul` donner.
l`èducation et l'instruction aux pauvres qui ne possèdent rien; il dit, avec

raison, que le châtiment ne peut en aucun cas, remettre l'onfant Cl'lminel
dans la bonne voie, et que le travail seul est le meilleur nioralisateur de
l'enl`ance. Il demande un plus grand nombre de sociétés de patronage dg
l`enfance. ll dit qu'en France, cette absence d'esprit d'association pour le
bien vient de_ ce qu`il est admis généralement dans le public que þÿ l ` l a t a t
doit subvenir à. tout.

ll fait donc appel à l'initiative privée. ll dit, que l`aumône nc faitle
plus souvent qu`entretenir la pauvreté, encourager la paresse, et fausser
le jugement des secourus ainsi que leur appréciation des devoirs imposés
ici-bas à chacun. La charité individuelle, dit-il, est condamnée à rester

pauvre en face du pauvre, tandis que la réunion des cliarités individuelles
en un faisceau, changera la honte du bien en l`audace du bien qui détruira
le paupérísme, le plus terrible ennemi de la societé.

ll demande aussi pour l`enfantl`instruetion professionnelle et l'éduealion
morale et économique; il insiste sur ce dernier point.

La France, dit-il, est le pays des bouleversements politiques, commer-

ciaux, parce qu`elle n'est pas assez versée dans la connaissance de l'écono-
mie politique. L'auteur, en définitive, fait un appel à la générosité de elia-
cun pour arriver àson but. Selon moi, la société tout entière a le devoir
d`élever, d'instruire tous les þÿ e nû  m t s ,qui, eux, ont tous les droits; C0

n'est donc pas un appel ù. la gáazérosité que je voudrais faire, mais UH

appel au devoir* de chacun. lIme BROCHART.

lüanan. - MW Cochet, est l'auteur de la critiqué du vol. de M. E-

Nus : Choses de Feutre Monde, insérée dans la Revue de mai þÿ d e r u i v f a
l`imprimeur avait, par erreur, omis sa signature.

Revue de mai, page 178, ligne 26; avant le mot empressés, l'ïl0til`C:
Peu þÿ e : : z p r e s s é s .

Le (lémmt, H. JOLY.

þÿ 1 ` i " ` Î * :Up de M. Diïzcianmruc, 326, rue de Vaugirard.

._.g‘ogj_..

D'ailleurs, cette oeuvre élève la pensée et développe l'imagination
l'instrument le plus précieux de la vie de l'âme. (Prix: 1 fr. 25) ’

René CAILLE;

Les enfants criminels et les sociétés de patronage de l'enfance

Brochure in-8.

lfauteur, M. Lagougine, fait appel à toutes les bourses pour donne,
l'éducation et l'instruction aux pauvres qui ne possèdent rien; il dit, avec
raison, que le châtiment ne peut en aucun cas, remettre l'enfant criminel
dans la bonne voie, et que le travail seul est le meilleur moralisateur de
l'enfance. Il demande un plus grand nombre de sociétés de patronage de
l'enfance. ll dit qu'en France, cette absence (l'esprit d'association pour 1e
bien vient de ce qu'il est admis généralement dans le public que llätat
doit subvenir atout.

ll fait donc appel à l'initiative privée. ll dit, que l'aumône ne fait le
plus souvent qu'entretenir la pauvreté, encourager la paresse, et fausser
le jugement des secourus ainsi que leur appréciation des devoirs imposés
ici-bas à chacun. La charité individuelle, dit-il, est condamnée à rester
pauvre en face du pauvre, tandis que la réunion des cliarités individuelles
en un faisceau, changera la 11o11te du bien en l'audacedu bien qui détruira
le paupérisnze, le plus terrible ennemi de la société.

ll demande aussi pour l'enfant l'instruction professionnelle et l'éducation
morale et économique; il insiste sur ce dernier point.

La France, dit-il, est le pays des bouleversements politiques, connner-
ciaux, parce qu'elle n'est pas assez versée dans la connaissance de l'écono-
mie politique. L'autcur, en définitive, fait un appel à la générosité de cha-
cun pour arriver àson but. Selon nzoi, la société tout entière a le (lavoir
d'élever, d'instruire tous les enfiuzts, qui, eux, ont tous les droits; C0
n'est donc pas un appel a la générosité que je voudrais faire, mais un

appel au devoir de chacun. Mme BROCHART.
ERRATA. — MW COCÏLBÉ, est l'auteur de la critique du vol. de M. E.

Nus : Choses de l'autre Blonde, insérée dans la Revue de mai deruierë
l'imprimeur avait, par erreur, omis sa signature.

Revue de mai, page 178, ligne 26; avant le mot empressés, mettrai
Peu e’nlp7'e.s'.9é.s‘.

Le (iärant, H. JoLr.
P1115“, lyp de M. DÉCEMBRE, 326, rue de Vaugirard.
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